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ONSEIGNEP^R^ 

Ce  Chancelier^ 
qu  on  a  fait  hjenir 
tant  de  fois  en  France  ,  n  a 
point  encore  quitté  L' Angleter¬ 
re  mec  tant  de  pafion  de  nous 
découurir  fes  merueilles  que 
depuis  qutl a  fieu  le  rangdont 
a  ij 


ËPISTRË. 

ùn  auoit  reconnu  <vos  vertus^ 
de  fprte  qm  maintenant  *  fon 
htjtoire  ^  auéc  tous  les  beaux 
çr^nemens  qu  elle  receut  autres* 
fois  de  fa  plume ,  'uient  pare* 
Jire  deuant  njos  jeux ,  comme 
cette  Juperbe  Çÿ  curieufe  Rei* 
ne  ,  qui  pour  ruoir  les  gran¬ 
deurs  d**vn  Prince  Philofophe , 
entreprit  nsn  ^ojage  auec  toute  ) 
la  pompe  fÿ  l* apareil  dont  elle 
efoit  capable^.  Ce  font  des 
fruits  X  ^ne  terre  où^om  auez^ 
montré  ceux  devofire  pruden¬ 
ce  ^  ou  plutofi  cefinjn  trefor  * 
dont  ie  ne  puis  prétendre  que  la  j 
moindre  partie  ^  puifque  m^è*  1 
fiant  'voué  du  tout d  vous;  ^ 
t ajant  découuert  durant  votre  | 
^mbajfade  ^  il  ne  peut  pas  j 


’  EPISTR5. 
ti)mher  en  d'autres  matris  c^ue 
les  ^ofires,  Vn  de  vos  fenti^ 
mens  à fon  auantagefufira  four 
fa  gloire  g/  ie  majfure  que 
<i;^re  Nom  àlnfice  de  çét  ou^ 
urage  en  fera  pajfer  la  durée 
iufqua  des  fie  de  s  que  nous 
n  atteindrons  pas  fi  nous 
nijfons  aufi  tard  qpie  If  monde ^ 
On  eniûgera fknsdoutte  comme 
de  ces  tàfleaux  que  Ion  rie  garde 
pas  aux  cabinets  pour  le  mérité 
de  la  peinture^  mais  pourïima^ 
ge  de  celu^  qu  ils  râprefententà 
nosyeux, Si  Mon feUr Bacon  eût 
njêcu  de  notre  temps ,  ie  ne  dou-^ 
te  point  quil  n  eût  toûjours  pris 
vos  aédons  pour  rnodelle  des 
fermes;  Aufi  ,M  O  NSEl-- 
G  jSÎ EP^ R  I  ne  penfe-je  pas 


ÊPISTKË. 

m  éloigner  de  fes  intentions  fi  ie 
njotis  offre  aujourd’IoHy  de  fes 
œmres.  Il ejtvray  cfusleâf  ejié 
facile  à  ce  grand  fer  formage  de 
trouuer  nsne  meilleure  plume 
que  la  mienne  pour*  tYauaiUer 
apres  fin  Genie  5  mais  te  fuk 
affuré  que  pour  auoir  entrée 
chèZj  WHS  il  ne  pouuoit  choijir. 
•vn  homme  qui  defrafi  dauan^- 
iage parejlre  d  toutes  lesoccq-: 
fions  ^ 

MONseiqNsvR, 


Votre  trcs-hupiblc  ^tre5- 
obcïfTané  feruiteur, 

D-  M. 


ADVERTISSEMENT. 


■  E  T  ouurage  dç 
Monficur  Bacon, 
pour  cftrç  pofthu- 
nic ,  ne  mérité  pas  moins  d’ e- 
ftrc  reconnu  pour  légitimé^ 
puis  qu  il  a  les  mefnaes  auan- 
tages  que  ceux  qui  pnt  efté 
mis  çn  lumiqre  de  fonyiuant. 
Si  ri\.utheur  çuft  çu  enuic 
4’cn  dçmeurei:  là ,  nous  euG 
fions  yeu  cet  oeuurç  fou3  la 

f>rç{fe  eix  mçfmç  temps  que 
es  autrçs  liures  3  mais  ayant 
deflein  de  le  groifir  encore 
de  beaucoupdl  en  auQit;  you- 
lu  différer  Timpreflion  iuf- 
ques  à  rentier  accompliffe- 

4  iifj 


Ààuertijfemenp 
thcnt  de  fes  ouuragcs.  C^cft 
Ÿne  hiftoire  naturelle ,  où  les 
qualitcz  des  métaux^  la  natu¬ 
re  des  ekmens ,  les  caülî^dç 
la  génération  ôc  corruption, 
les  diuerfes  actions  des  côfps 
les  vns  fur  les  autres ,  ôc  çho- 
fes  femblâbles,  font  traittecs 
auec  tant  de  lumière,  quil 
femble  en  auoir  appris  là 
feience  à  Tèfcole  du  premier 
hommÊi  Et  bien  quencccy 
il  ait  paffé  fur  les  bïifees  d*À^ 
riftote,de  Pline  &de  Cardan* 
ç'aefténeantmoins  fans  rien 
emprunter  d’eux,  comme  s’il 
euft  eu  deifein  de  faire  voir 
que  ces  grands  perfonnages 
H  auoient  pas  traitté  ee  fujet 
fl  amplemet,  qu  il  n  en  reftâ^ 


àu  LeBturi 

tncoïc  beaucoup  de  chofès 
à  dire.  Pour  moy,qnoy  que  ie 
n'aye  pas  deffèin  dlsftablir  la 
réputation  de  cet  Autheur 
aux  defpens  de  rantiquité,  iç 
penfè  toutefois  pouuoir  dire 
auec  raifon,qu  en  ce  fujct  il  à 
eu  par  deffus  eux  quclquç 
auantage5puis  que  la  plufpart 
des  Anciens  qui  ont  écrit  les 
chôfes  naturelles  ^  fe  font 
contentez  dé  Uoüs  eii  faire  le 
récit  Gomrne  ils  rauoiènt  ap¬ 
pris  des  autrès  :  Et  fans  cbn- 
fiderer  que  bien  fouucnt  ce 
qu  on  leur  donnoit  pour  hi- 
ftoire  cftoit  fort  éloigné  de 
toute  vérité,  ils  ont  mieux  ai- 
tné  fortifier  de  leurs  raifons 
ks  rçlatios  d’autïuy;  que  d'en 


^duertiffement 
.hxtç  cuxmçfmcs  vne  cxafte 
recherche.  Mais  Moficuif  Ba- 
iCon,fans  s’arrpftçr  a^x  termes 
ceux  qui  Tont  précédé,  a 
youlu  joindre  rcxpericnce  a- 
peçlaraifon*.  Et  pour  cet  ef¬ 
fet  il  auoit  vne  maifon  de  ca- 
çagne  affez  proche  deLôdrc^ 
qui  uç  luy  ieruoit  qu  à  faire 
fes  expériences.  En  cç  lieu  il 
auoit  vri  nombre  infiny  de 
vafes  &  de  fioles dont  les 
vnes  eftoient  remplies  d'eau3| 
-diftillecs ,  les  autres  d'hprbes; 
&  de  métaux  en  leur  propre 
nature  ,  quelques-yncs  dç 
meflanges  6c  çompofitions  j 
^  les  laiifant  expofees  à  faix 
pendant  toutes  les  faifons  dç 
rapnéedl  obferuok  foigneu^ 


.au  LeBeur. 

fement  les  diucrfes  adbioEî? 
du  chaud  &  du  froid ,  du  fec 
6c  de  rhumide  ,  les  produ- 
(ftions  ôc  corrupti5s  des  fim- 
pics,  6c  autres  effets  de  la  na¬ 
ture.  C  cft  par  ce  moyen  qu  il 
atrouuc  tant  de  rares  fecrets 
«dont  il  nous  a  laifférinucn- 
tion,  6c  qu  il  a  fait  rcconnoi- 
ftre  pour  faux  tât  d* axiomes , 
qui  iufques  icy  auoient  cflé 
tenus  pour  inuiolables  parmi 
les  Philofophes.  Que  fi  pour 
en  faciliter  rintclligencc  fay 
mis  en  cette  verfion  plufieurs 
mots  plus  Latins  que  Fran¬ 
çois ,  le  LecSfeur  en  doit  im¬ 
puter  la  principale  faute  à  la 
fterilité  de  noftre  langue,  qui 
fetrouuc  ü  defe^tueufe,  que 


^duertijfement 
beaucoup  de  chofes  demeu- 
reroient  fouucnt  fans  pou--  , 
uoir  eftrc  exprimées  fi  nous 
n ’auions  recours  aux  langues 
cftrangcres, 

le  feray  bien  aife  auflî  que 
le  Ledeur  foit  auerty  qu  en 
cette  tradudion  ic  n  ay  pas 
fuiuy  punduellement  Tor^ 
dre  obfcrué  dedans  Torigb 
nal  Anglois.pour  auoir  trou- 
uc  trop  de  confufion  en  la 
difpofitioadcs  matières ,  qui 
femblent  auoir  efté  difper- 
fees  en  plufieurs  endroits, 
plutoft  par  caprice  que  par 
raifon.  Outre  qu  ayant  efte 
aide  de  la  plufpart  des  ma- 
nuferits  de  l’Auteur,  fay  iu- 
gé  nçcclfaire  d'y  a^pufter  ou 


atù  Lecteur, 

diminuer  beaucoup  de  eho* 
fes  qui  auoient  cfté  obmifcs 
ou  augmentées  par  TAumof^ 
nier  de  Monfieur  Bacon ,  qui 
apres  la  mort  de  fon  Maiftrc 
fit  imprimer  confufcmctit 
tous  lés  papiers  qu  il  trouua 
dansfoncabinet. 

le  dis  cccy /afin  que  ceux 
qui  entendent  la  langue  An- 
gloifc  ne  m'aceufent  point 
d'infidelité ,  quand  ils  ren¬ 
contreront  dedans  ma  ver- 
fion  beaucoup  de  chofes 
quils  netrouucront  pas  de^ 
dans  loriginal. 


PRIVILEGE 

du  Roj. 

LO  V  Y  S  pat  la  gfacc  de  Dieu 
Roy  de  France  &:  de  Mauarre, 
A  nos  a  me  2  &  féaux  Confeillers  les 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens , 
Baillifs ,  Senefehaux  ,  autres  luges 
&  Officiers  qu’il  appartiendra,  Salur; 
Noftre  cher  &  bien  amé  Pierre 
A  M  B  O I  s  F-  ,  Efcuycr  ,  heur  de  là 
Magdelaincj  Nous  a  fàitremohflrer , 
qu’il  auroit  traduit  en  François  vn  Li- 
üre intitulé,  l'jîijioire  Naturelle  dufieuv 
François  Bacon  ,  chancelier 
d’Angleterre  ,  auec  (juetejues  Lettres  dü 
mefme  Auteur:  enfemble lal>ie  dudit fieur 
Maçon  ,  compefeé  par  ledit  expofant.  Ce 
qu’il  defireroic  mettre  en  lumière  ; 
Nous  requérant  à  ces  finsluy  odroyer 
nos  Lettres necefTaires.  A  c^s  c'av- 
s  £  s  î  defirant  fur  ce  pouruoir  audit  ex- 
pôlantj  &  empefeher  qu’il  nefoitfru- 
hre  de  fon  labeur,  &c  des  frais  Sc  defpcn- 
fes  qu’il  conuiendra  faire  ,  Nous  luy 


iHon s  permis  &  oéroyé  ,  Sc  de  tid- 
iftrc  grâce fpeciale,  pleine  püiffancc  St 
authotitc  Royalle  ,  permettons  SC 
ôftroyons  par  ces  prefentes  audit  éx- 
pofant  de  faire  imprimer  ledit  Liurc  en 
tels  marges  Sc  carafteres  ^ue  bon  luy 
fcmblera  :  Sc  iceluy  faire  expofer  Sc 
mettre  en  vente  pendant*  le  temps  Sc 
terme  de  fix  ans  *  à  commencer  du 
iour  Sc  datte  qu’il  fera  para;cheué  d’im¬ 
primer.  Et  à  cet  effet  luy  donnons  pou-- 
uoir  de  ceder  &  tranfportcr  fon  Priui- 
legc.  Défendant  à  tous  autres  Impri¬ 
meurs  de  noftre  Royaume  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ledit  Liurc,  ny  iceluy 
eXpofer  en  vente  durant  ledit  temps 
fans  le  congé  &:  confentement  exprex 
dudit  expofant,  ou  de  celuy  à  qui  il  aura 
cédé  fon  droit,  fur  peine  de  confifeation 
des  exemplaires ,  d’amende  arbitraire , 
&  de  tous  defpens ,  dommages  8c  intc- 
tefts.  V oulons  en  outre ,  qu’en  mettant 
ou  faifant  mettre  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Liure  ces  prefentes ,  où 
vn  bref  extrait  d’icelles,  quelles  foient 
tenues  pour  fignifices  :  le  tout  à  la  char¬ 
ge  d  en  m^ettre  deux  exemplaires  en  no- 


ftre  Bibliothèque  :  Cat  tel  eft  noftré 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  premier  iour 
dclanuier  l’an  de  grâce  1631.  deno* 
ftre  régné  le  vingt' vniefmc.  ^ 

P;ir  le  R.oy  en  fon  Cohfcil , 
SAVARY. 


Et  ledit  Pierre  ^mhoife 3  Efcuyer  »  fieuf 
4eia  Md^delaine,  a  cédé ç$7*  tranf porté fon¬ 
dit  Priuilege  à  Antoine  de  Sommauille 
Marchand  Libraire  À  Paris  ^  pour  en  iouyr 
pendant  le  temps  porté  par  iceluyt  ainfi  <pâil 
a  eflé  accor dit  entre  eux- 


DÈ  FRANÇOIS 
BACON,  CHANCELIER 
d’Angleterre. 


aE VX  qui  ont  dori- 
nu  la  trempe  de 
refprit  de  Mon- 
fieur  Bacon  par 
la  ledurc  de  fes  ouura- 
ges  ,  feront  à  mon  auis  cu¬ 
rieux  d'aprendre  quel  il 
eftoit  5  Et  de  fçauoir  que  la 


jt  Difcours  fur  la  'i^ie 
fortune  ne  s’cft;  pas  oubliée 
de  donner  des  rccompenfes 
a  vn  mérite  rare  6c  extraordi¬ 
naire  comme  le  lien,  il  eft 
vrai  toutèsfais  qu'elle  fut 
moins  amoureuCe  de  fon  der^ 
nier  âge  que  dé  fa  ieuneïïe, 
car  fa  vie  eut  des  commen- 
cemens  ties-heüreux ,  ôc  vne 
fin  ïirucîe  6c  fi  eftrange  ^  que 
vous  vous  eftoîlnerés  tantolt 
de  voir  le  principal  mini- 
lire  de  l’Eftat  d'Angleterre, 
grand  6c  en  naiffancc  6c  en 
biens  ,  réduit  au  point  de 
manquer  des  chofes  necclfai' 
res  à  la  vie,  . 

Xzj  de  la  peine  à  n^'accor- 
der  à  l'opinion  du  vulgaire 


de  M.  Bacon.  j 
cjüi  veut  que  les  grands  hom¬ 
mes  ne  puilfent  faire  des  en- 
fans  femblablesàeüx^  com¬ 
me  fi  la  nature  eftoit  en  cela 
inferieure  à  fart  qui  peut  fa- 
cilemeut  faire  des  portraits 
qui  fe  reCfernblent  :veu  que 
dailleurs  les  hiftoires  nous 
font  voir^  que  les  plus  grands 
perfonnages  ont  trouué  fou- 
uent  dedans  leur  famille  des 
heritiers  de  leurs  biens  ôc  de 
leurs  vertus  tout  enfcmble. 

Et  fans  qu  il  foit  befoin  de 
rechercher  des  exemples  plus  Ance' 
efloigncz,nous  voyons  que^^^g^^t 
Monfieur  Bacon  eftoit  fils  cou. 
d>n  pere  qui  ne  poffedoit 
j?as  moins  de  vertus  que  luy  ; 

A  ij 


^  Dtfcours  [ur  la  njie 
fon  mente  luy  auoit  acquis 
1  honneur  d  eftrefifort  aymé 
de  la  Reync  Elifabcth ,  qu  el¬ 
le  luy  dôna  la  charge  de  Gar¬ 
de  des  Seaux  ,  &luy  mit  en  ; 
main  les  plus  importantes  af¬ 
faires  de  fon  Royaume,  Et 
certes  ie  fuis  fafchéd’auouer 
que  peu  apres  fa  promotion 
à  cette  première  dignité  >  il 
fut  le  principal  inftrumcnt 
dont  elle  fe  feruit  pour  Tefta- 
bliifemcnt  de  la  Religion  des 
proteftans  en  Angleterre. 

Cette  aétion  quoi  que  fort 
odicufe  en  (a  matière  ,  fi 
ncantmoins  elle  eft  confidc- 
rée  par  les  maximes  politi¬ 
ques  ,  on  lugera  facilement^ 


de  M.  Bacon,  j 
que  c  cft  l  yne  des  plus  gran¬ 
des  ôcplus  hardies  quiayent 
eftécntrçprifes  depuis  beau¬ 
coup  de  ficçles  :Et  Ton  n  en 
doit  pas  moins  cftimer  l’Au- 
theur  d^auoir  feçu  conduire 
fi  dextrcmcnc  vnc  mauuaifc 
affaire  ^  ôc  d'auoir  changé  en 
fort  peu  de  temps  la  forme 
ôc  la  creance  de  tout  vnEftat^ 
fans  en  altérer  la  tranquili- 
té,  Monfieur  Bacon  n- cft  oit 
pas  feulement  oblige  d’imi¬ 
ter  les  vertus  de  celuy  -;cy;, 
mais  encore  celles  de  plu- 
fieurs  autres  de  fes  anGcftrcs, 
qui  ont  laifiç  tant  de  marques 
deleur  grandeurdedans  fhi- 
ftoire,  que  l’honneur  &;la  di- 
A  iij 


^  Dtfcours  fur  la  ry/V* 
gnité  fcmblcnt  auoir  eflé  de 
tout  temps  le  partage  de  fa 
famille.  Aüffi  certes  ne  luy 
pourroiton  pas  reprocher  , 
d’auôir  moins  àjoufté  qu'eux 
à  la  fplcndeür  de  fa  race. 
Eftat  ainfi  né  parmy  les  pour- 
Son  edu- PJ.Ç5  nourri  dedans  fefpe- 
rance  d  vne  grande  rortune , 
Ton  pere  le  fit  inftruire  aux 
bonnes  lettres  auec  vn  foin 
fi  grand  &  fi  particulier  ^  que 
ie  ne  fçai  auquel  des  deux 
nous  femmes  Icplusredcua- 
blesdctousles  beaux  ouura- 
ges  qu'il  nous  a  lailfez,  ou  à 
Tefprit  du  fils ,  ou  au  foin  que 
le  pere  a  eu  de  le  faire  culth 
ucr  :  mais  quoi  quilenfoit. 


de  M.  Bacon.  7» 
robllgation  que  nousauons 
au  pere  aeft  pas  petite. 
Le  iugement  ôc  la  mémoire 
ne  furent  iamais  en  aucun 
home  au  degré  qu  ils  eftoient 
en  celuy-cy  5  de  forte  qu’en 
bien  peu  de  temps  il  fe  rendit 
fort  habile  en  toutes  lés 
fciences  qui  s’apprennent  au 
College.  Çt  quoi  que  deflors 
il  fuftiuge  capable  des  char¬ 
ges  les  pl^  importantes  ^neât- 
moins  pour  ne  tomber  de¬ 
dans  la  mefine  faute  que  font 
d’ordinaire  les  ieunes  gens  de 
fon  çftoffe,  qui  par  vne  am¬ 
bition  tipp  précipitée  por¬ 
tent  fouuent  au  maniement 
des  grandes  affaires  vnefprit 


s  Difcours  fur  la  vie 

cncofe  tout  rempli  des  cru¬ 
dités  de  1  efcole  Monficur 
Bacon fç  voulut  acquérir  cct^ 
te  fcience,  qui  rendit  autresT 
fois  Vlyffe  fi  recommanda¬ 
ble  ,  &  luy  fit  mériter  le  norn 
defage,  par  la  connoiffance 
des  moeurs  de  tant  de  na¬ 
tions  diuerfes.  le  veux  dire 
Scs  voy-  qu^il  employa  dans  les  voya- 
ges  quelques  années  de  fa 
icuncüe  >  afin  de  polir  fon  cf- 
prit  ,  ôc  façonner  fon  iuge- 
ment ,  par  la  pratique  de  tou¬ 
te  forte  d'eftrangcrs.LaFran- 
ce ,  ritalie  &  l'Efpagne  corri- 
me  les  natioiis  les  plus  ciuiU- 
fées  de  tout  le  monde,  furent 
celles  où  fa  curiofitc  Icpprta. 


de  Af.  3acQn.  p 
Et  comme  il  fp  voyoit  defti- 
né  pour  tenir  Ÿn  iour  en  fes 
mains  le  timon  du  Royaume, 
au  lieu  de  confiderer  feule¬ 
ment  le  paifagc&  la  diuerfi- 
té  des  veftemens  ^  comme 
font  la  plufpart  de  ceux  qui 
^voyagent ,  il  obreruoit;  iudi- 
cieufemcnt  les  loix  Ôc  les 
çouftumes  des  pays  où  il  paf» 
foit ,  remarquoit  lé^diuerfes 
formes  de  gouucrnemcnt  ,lcs 
auantages  ou  les  deffaux  dVn 
Eftat  ,  Ôc  todtes  les  autres 
chôfes  qui  peuuent  rendre 
yn  homme  capable  degou- 
uerner  les  peuples. 

Eftantarriuépâr  ces  moySs 
au  comble  de  la  doétrine  ôc 


^  (SS  char 
jges&di- 
gnicez^ 


/(;  Difcours  fur  la  vie 
de  la  vertu  /  il  cftoit  iuAtg  auC? 
(i  qu  il  arriuaft  à  ccluy  de  1^. 
dignité.  Ppur  cet  effet  quel^ 
quç  temps  apres  fon  retour, 
le  Roy  qui  connoiffoit  parr 
faitement  fon  mérite  ^  luy 
donna  plufieurs  petit  es  char¬ 
ges  pour  luy  feruir  de  mar* 
chepié  aux  grandes  digni- 
tez  5  defqucUes  il  sacquita 
fi  dignement ,  qu  il  fut  en 
fuite  iugé  capable  des  mef- 
mes  affaires  que  fonperçv.e* 
noitdequiteraueçla  vie.  Et 
en  la  fonélionde  cette  char¬ 
ge  de  Chancelier  il  rendit 
tant  de  preuues  deda  gran¬ 
deur  de  fon,  efprit ,  qud  l  on 
..peut  dire  fans  flatterie ,  que 
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rAngletcrre  doit  à  fes  con- 
îeils  ludicieux  ôc  à  fa  bonne 
conduite  yne  partie  du  tct 
pos  dont  elle  â  iouy  filong 
tênaps.  Et  ne  faut  pas  que  lé 
Roy  iacques  qui  regnoit 
pour  lors  s'attribue  tout  feul 
tette  gloire,  car  il  eft  certain 
que  Monfieur  Bacon  la  doit 
partager  âuec  luy,  Ce  Mo¬ 
narque  que  Ion  peut  dire 
auec  raifon  auqir  eftél  vn  des 
grands  Princes  de  fon  temps, 
qui  connoiffoit  fort  bien  le 
prix  ôc  la  valeur  des  hommes, 
fc  feruoit  fort  vrilement  de 
luy ,  èc  fe  repofoit  fur  fa  vigi^ 
lance  de  la  plus  grande  part 
du  faix  de  fa  Couronne*  Le 


Difcours  fur  la  vie 
Chancelier  ne  propofoit  rien 
pour  le  bien  de  TEftat  ^  ouïe 
maintijcn  de  la  luftice,  qu  il 
pe  fuft  mis  en  execution  par 
la  puiflançc  royalle^  &  l  au- 
thorité  du  maiftre  fecondoit 
les  bonnes  intentions  du  fer- 
uitcur  :  de  forte  qu  il  faut 
aduoüer  que  ce  Prince  cftoit 
digne  d’auoir  vn  femblabk 
Miniftre  ^  &  luy  digne  dvn  fi 
grand  Roy. 

Scs  ver-  de  vertus  qui 

tus&bÔ-  rendoient  recommandablç 
grand  perfonnage  ^  la  prut 
jicncc  comme  la  première 
de  toutes  les  vertus  Mora¬ 
les  ,  &  la  plus  ncceffaire  4 
ceux  de  fa  profelfion,  cftoit 
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celle  qui  paroilToit  en  luy 
auec  plus  dxfclat.  Sa  pro¬ 
fonde  doftrinc  fe  fait  affez 
voir  dans  fes  liurcs$  &  fon  in¬ 
comparable  fidelité  dans  les 
feruices  fignalez  qull  ren- 
doit  cous  les  iours  à  fon  Prin-v 
ce.  lamais  homme  ne  fut  fi 
amoureux  de  lequité  ,  &c 
n  embrafla  les  interefts  du 
bien  public  auec  tant  depaf- 
fion  que  luy  :  En  quoi  ie  puis 
dire  qu  il  euft  efté  beaucoup 
plus  propre  dedans  vn  Eftat 
populaire  que  deflbus  vne 
Monarchie  ^  ou  bien  fouuent 
rvtilité  du  Prince  eft  plus 
çonfiderée  que  celle  de  fon 
peuple.  Et  ie  ne  doute  point 


Difcoi4rs  fiirlavie 
que  s'il  euft  vefcü  dans  vhc 
République ,  il  n'euft  acquis 
autant  de  gloire  parmy  les  ci¬ 
toyens  ,  que  firent  jadis  Ari- 
ftide  &  Caton,  I  vri  dans  A- 
thencs  &  lautre  à  Rome. 
L’innocence  opriméc  trou- 
uoit  toufiours  en  fa  protc- 
â:ion  vn  affuré  refuge,  ôcla 
condition  des  grands  ne  leur 
donnoit  point  dauantage 
auprès  du  Chancelier  dans 
les  affaires  de  luflice. 

La  vanité  ,  Tauarice  & 
l’ambition ,  vices  qui  s’atta¬ 
chent  bien  fouuent  aux  gran¬ 
des  dignitez  ^  luy  eftoient  du 
tout  inconnues  ,  ôc  s’il  fai; 
foit  de  bonnes  aétions ,  ce 
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heftoit  point  parvndefirdc 
gloire ,  mâds  feulement  parce 
qu'ilnepouuoit  en  faire  d’au-^ 
tiéSi  Ses  bonnes  qualitcz 
eftoient  toutes  pures  fans 
cftre  altérées  du  meflange 
d’aucunes  imperfeélions  ^  ôc 
les  paflions  qui  font  ordinai- 
remet  les  delFaux  des  grands 
hommes  ,  ne  luy  feruoienç 
quç^  de  matière  à  faire  des 
vertus  :s’U  auoit  dela  haync 
Ôc  de  la  icolere  ^  ce  n  eftoic 
iamais  que  contre  les  mef- 
chans  ,  pour  abhorrer  leurs 
crimes  3  ôc  le  bon  ou  mauuais 
fuccez  des  affaires  de  fa  pa¬ 
trie  ,  faifoit  la  plus  grande 
partie  de  fes  ioyes  oude  fes 


j(f  Dijcours  fur  la  •viè 
trifteffcs.  Il  cftoit  autât  hom¬ 
me  de  bien  comme  il  cftoit 
bon  luge ,  &  corrigeoit  plu- 
toft  le  vice  &  les  mauuaifes 
mœurs  pat  les  exemples  de  fa 
vie ,  que  parles peitics  >ôc  les 
chaftimens.  Et  pour  dire  eh 
vn  mot  ^  il  fembloit  que  là 
nature  euft  exemtc  des  im¬ 
perfections  ordinaires  des 
hommes,  celuy quelle auoit 
deftiné  pour  chaftier  leurs 
crimes.  Toutes  ces  bonnes 
Sa  aif-  qualitez  le  faifoient  adorer 
du  peuple  ,  &  chérir  des 
plus  grands  de  cet  Eftat: 
Mais  lors  quil  fembloit 
que  rien  ne  tuft  capable  de 
deftruirc  fon  eftabliîfement , 
la  fortune 
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la  fortune  fit  voir  qu  elle  no 
touloit  point  encore  chan¬ 
ger  fa  nature  peu  ftable,  Sc 
que  Monficur  Bacon  aüoit 
trop  de  mérite  pour  éftre  fi 
long-temîps  heureux.  Il  arri¬ 
va  donc  que  parmy  vn  grand 
hombré  d'officiers  tel  quVn 
homme  de  cette  qualité  doit 
auoir  eh  fa  maifon,  il  j  en  eût 
tn  qui  fut  accufe  aü  Farle- 
inent  de  concuffioh ,  &  d'a- 
hoir  vendu  le^  crédit  qu  il 
auoit  auprès  de  fon  rttaiftre. 
Et  bien  que  la  probité  de 
Monfieuf  Bacon  fiit  exern- 
tede  toute  cénfure  y  neant- 
mbitls  on  le  déclara  coupa- 
blé  dû  C  f  irrit  de  foii  domefti;^ 


/<f  Difçours  fur  Id  vie 
que ,  &  fut  en  fuite  priué  de 
la  charge  qu  il  auoit  fi  long¬ 
temps  exerCiCe  aucc  tant 
4’honnçur  &  de  gloire.  En 
occyie  remarque  TefFet  dV- 
nç  grande  ingratitude  &  d  V- 
ne  brutalité i ans  pareille ,  de 
dire  qu’yn  homme  qui  pou- 
uoit'  marquer  les  années  de 
fa  vie  plutofl:  par  les  ferui- 
cçs  figiigle^  qu  il  auoit  ren¬ 
dus  à  rEftat^  que  par  les  mois 
jôc  les  ftifops ,  air  reçeu  vn  fi 
rriauuais  trâitemçntjpour  la 
punitioni  dVnc  faute  qu  il 
n  auoit  point  comrnife  5  Et 
rAngletçrré  nous  fait  bien 
voir  par, eçttc  a61;ion,  que  la 
f  enuironne  de  tous 
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codez  ,  communique  à  fes 
habitans  vne  partie  de  fes  Ic- 
gerctez  ôc  de  fes  inconftan- 
CCS.  Cet  orage  ne  l’eftonna 
point  du  tOUt;,ÔC  il  rCCeUt  les  Sa retrait 
nouuellcs  de  fa  difgrace  dVn  ^^^our.  * 
vifage  d'egal,  quil  fut  fort 
aifé  deiuger  qu  il  ne  s^atta- 
choit  point  aux  biens  de  la 
fortune  ,  puifque  la  perte 
qull  en  faifoit  luy  caufa  fi 
peu d’ affliction.  Il  auoit  af- 
fez  proche  de  Londres  vne 
maifon  de  campagne  embel¬ 
lie  de  toutes  les  chofes  pro¬ 
pres  au  foulagement  dVn  ef- 
prit  aigry  des  affaires  com-. 
me  le  lien,  ôc  laffe  de  viurc 
dans  la  çonfufion  du  grand 
B  ij 


ÿô  ï)ifcours  fur  la  vu 
monde  :  il  s"y  retira  pour  Vâ-' 
quer  plus  librement  à  la  ie- 
Âurc  de  fes  liuresj&pafler  eti 
repos  le  refte  de  fa  vie.  Mais 
comme  il  fembloit  eftre  nay 
plutoft  pour  le  refte  des  ho¬ 
mes  que  pour  luy-mefme, 
voyant  que  par  faute  d" em¬ 
ploya  il  ne  pouuoit  plus  don¬ 
ner  au  public  fes  bonnes 
^  actions  ^  il  voulut  au  moins 

ctiu  8c  fe  rendre  vtilc  par  fes  écrits 
omîra  -  p^j:  ces  Hurcs  5  4ignes  cer- 

tes  d'auoir  entrée  en  toutes 
les  bibliothèques  de  la  terre, 
ôc  qui  méritent  de  tenir 
rang  parmy  les  plus  beaux 
ouurages  de  rantiquite. 

L'hiftoirede  Henry  VILeft 
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yn  dç  ceux  dont  no’fommes 
redçuablçs  à  fa  difgrace  :  pie- 
cç  fl  bien  rcceuë  dç  tout  le 
monde,  cjue  Ton  n  y  a  iamais 
rien  defué  que>la  fuite  de 
rhiftoire  des  autres  Roys. 
Bncorç  n  auroit-il  pas  doné 
le  loifir  de  faire  ces  plaintes^ 
fila  mort  n  cufi  preuenu  fes 
deÛeins ,  naus  dérobant  par 
ce  moyen  raccompliffcmëç 
d  vn  ouuragequi  deuoitfai* 
rç  honte  à  tous  les  autres. 

L^hiftoire  Naturelle  cft 
auflî  rvn  des  fruiéts  de  fon 
oifiueté.  Le  defir  louable 
qu  i!  auoit  de  ne:  rien  ignorer 
oc  de  connoiftre  la  nature  6c 
Içs  qualités  de  toutes  chofes. 


Difcours  fur  la  vie 
portèrent  fon  efprit  à  faire 
des  expériences ,  dont  quel¬ 
ques  curieux  peut  cftre  le  fe- 
roient  auifez ,  mais  que  per- 
fonne  ne  pouuoit  fi  bien 
établir  que  luy .  En  quoy  fans 
doute  il  a  reüflîaueccant  de 
bon-heur,  que  peu  de  chofes 
ont  écbapé  fa  connoiflance, 
nous  découurant  à  tout  pro¬ 
pos  les  faulfetez  de  1  ancien¬ 
ne  Philofophie,  ôc  nous  faïr 
fant  Voir  les  abus  quife  font 
glilfez  dans  lefcolc  fous  le 
crédit  des  premiers  autheurs 
de  cette  fcience.  Mais  ce¬ 
pendant  qu  il  s’ocupoit  à  ce 
trauàil ,  Tindigence  de 
biens  Tobligea  de  rapeller 
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fon  cfprit  au  foin  de  fes  affai¬ 
res  domeftiques  5  La  grande 
probité  danslaquelle  il  auoit 
vefeu  eftôit  la  feule  caufe  de 
fa  pauureté  :  &  comnae  il 
eftoit  plus  defîreux  d’acque- 
rir  de  llionneur  que  d’amaf- 
fer  des  biens ,  il  auoit  tou¬ 
jours  préféré  les  interefts  de 
TEftat  à  ceux  de  fa  maifon;ôc 
négligé  pendant  fa  grande 
faueur  les  occafions  de  fe  fai¬ 
re  riche  :  de  forte  qu  apres 
auoir  paffé  quelques  années 
en  cette  folitude,  il  fe  trouua 
réduit  à  vne  necelTité  fi  ex- 
trenaO^  quü  fut  çotraint  d"a- 
uoir  recours  au  Roy  ,  pour 
obtenir  de  fa  libéralité  quel- 
3  iii] 


jtjf  Difcaurs  fiir  la  vie 
que  foulagement  en  famifer 
rc-  le  ne  fçay  fi  la  pàuureté  cft 
la  merç  des  belles  chofes  y 
mais  il  faut  auoücr  que  la  let^ 
tre  quil  luy  éeriuit  fur  cefu- 
jet  eft  Tyne  ^es  plus  excel¬ 
lentes  pièces  qui  ic  virent  ia- 
mais  en  çc  genre  décrire, 
La  demaQ^e  qu  il  fait  à  ce 
Prince  d’ vue  penfion  ,  eft 
çoncçué  en  termes  fi  rcleués, 
&  de  fi  bonne  graee  ,  quîl 
fçmble  qu’on  ne  pouuoit  pas 
luy  dénier  fans  commettre 
ync  çxtrçmeinjuftice.  Ayant 
obtenu  par  ce  moyen  dp- 
quoy  fe  tirpr  hors  de  Pin- 
commodité,  il  fp  remit  à  trat 
jgillpr  comme  dçuant  à  la 
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fcchcrche  des  plus  iî^porr 
îansfccrçts  de  la  nature:  Et 
comme  pendant  les  grandes 
gelées  i|  trauailloit  à  Hefçour 
tirir  quelques  efFedls  particu¬ 
liers  de  la  froidure,  ayant  de- 
tncurc  trop  long  temps  à 
Tair ,  fans  confiderer  que  fou 
aagç  le  rendoit  incapable  dp 
fouffrir  de  fcmblables  excès, 
k  fîpi^l  agilfant  plus  facile¬ 
ment  fur  yn  corps  qui 
auok  dçfia  par  la  vieilleffc 
toutes  les  qualitez  ,  cha& 
fans  beaucoup  d  effort  tout 
ce  qui  luy  reftoit  de  chaleur 
naturelle,  ^  le  reduifit  au 
dernier  point  que  les  grands 
perfonnages  n  atteignent 


Difiours  Jur  la 'uie 
toufiours  que  trop  toft.  La 
nature  luy  manqua  lors  qu  il 
eftoit  fur  fçs  louanges  5*  Ce 
qu'elle  fit  peut-eftre,  poqr  cç 
queftant  auarc ,  &  nous  ca¬ 
chant  ce  qu  elle  a  de  plus  ri¬ 
che  ,  elle  craignoit  qu’il  dé- 
çouurift  enfin  tous  festhre- 
fors,  &  rendift  tous  les  hom¬ 
mes  dodtes  à  fes  defpens. 
Voila  quelle  fut  la  fin  de  ce 
grand  perfonnage,  que  f  An¬ 
gleterre  peut  mettre  feul  çn 
paralelléaucc  les  plus  cxçel- 
îens  hommes  de  tous  les  fie- 
çlcs  prccedens. 
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MONSIEVR  BACON 
Chancelier  d’Angleterre,  fur  fon 
Hiftoire  Naturelle,  traduite 
parle  fleur  D.  M. 


^  de  qui  les 

Etletrauaildetantdenuits, 
Ont  mis  au  iour  tant  de  merueilles 
Etraporté  de  Jî  beaux  fruits  \ 

C eft  njn  deuoir  de  la  Mémoire 
De  ne  plus  chanter  qu  à  ta  gloire  j 
Mais  ce  qu  admirent  nos  Sjpris 
En  ta  doctrine  fans  féconde , 

C  ejl  qu  <vn  Stranger  à  Paris 
Soit  fi  bien 'ueu  de  tout  le  monde» 


tes  rares  expériences  J 
JEt  tant  de  beaux  raifinnemens 
Nous  laijfant  peu  ded;éjiances  ^ 
Donnent  de  ^rajs  co^ten$em,ens\ 
Subtil  rauiffeur  de  nos  jime s 
'  Tu  voles  plus  haut  que  les  Jlantes  5 
Et  du  premier  des  Elemens 
Tu  dejcends  au  fèin  de  la  terre 
-  Pour  découurir  fis  fondemens. 

Et  tous  les  threjbrs  qu  elle  enferre ^ 

Celujquiftpajferfes  finges 
Pour  d* agréables  vérité^  ^ 
Voudroû  ceder  fis  beaux  menfonges 
oAtant  deCuriofiteZj^ 

s"  il  fbrtoit  des  mains,  des  parquet. 
Pour  en  donner  de  viues  marques 
fl  pr endroit  des  leçons  de  toy  5, 

Et  s  il  aùoit  dejfein  d’écrire 
Ses  Hures  nous  en.  feroientfoj, 

Ees  foumetant  d  ion  Empire^ 


Ct  jagè  Roy  de  l’EcrUuré 
ivn  difcoîirs  iarndis  mentent 
Rarlant  de  toute  la  Nature 
Paraijfbit  en  efite  t  Auteur , 
QmtarU fit  diuins  CaraSeres 
Treuueroit  icy  des  Mjfieres 
Qyù  ne  luy furent  pas  ouuerts  5 
Et  r endroit  ce  beau  témoignage  ^ 
Que  pour  connoifire  tVniuers 
Il  le  faut  n)oir  en  cét  ouurage, 

Tes  Oracles  comme  tonnerre 
Ne font  point  de  petits  efforts  i 
Et  ces  enfans  de  l'Angleterre 
Sont  mefine  connus  aU  del^ors  : 

Ta  plume  par  tout  efiimée 
Occupe  plus  la  Renommée 
Que  les  vertus  de  ces  Guerriers ^ 
T  ont  les  inuentions  nouueües 
Elanterent  fi  loin  des  Lauriers' 
Quelle  en  penfa  perdre  les  ailes. 


J\4afs  comme  la  beauté  du  monde 
Et  fin  plus  fiperbe  apareil 
Languit  dans  'vne  nuit  profonde 
Sans  la  lumière  du  Soleil^ 

La  meilleure  part  de  la  gloire 
Qi£on  doit  donner  à  ton  Hi foiré 
Vient  de  celuj  qui  t  a  traduit  : 

Il  eft  i  Et oiüe  de  l  Aurore 
QjA  tirant  le  iour  de  la  nuit 
jMLerite  aufi  que  ïon  l adoré. 

Sans  perdre  le  nom  de  modefe 
Je  puis  auancer  auiourd'huj  ^ 

Cette  louange  manifefie 
Des  vertus  que  J  on  treuue  en  luj  5 
fi  la  fortune  s' a  quite 
De fin  deuoir  y  ers fin  mérité  5 
Sa  plume  a  des  traits  fi polis 
Et  promet  de fi  grandes  chofes  , 

Qî£il doit  efire parmj  les  Lys 
Ce  que  tu  fus  entre  les  Rofis. 


Permettez,  donc  qtdm  vous  aj^eble 
Comme  ces  denx  apres  des  deux , 
Que  l'on  voit  partager  enfemble 
L'boneur  quils  ont  recea  des  Dieux  : 
Immortels  enfans  du  l^arnajfe  ! 
Vous  y  pouuezj  prendre  vne  place , 
Où  haifknt  le fein  des  neuf  Sœurs  ^ 
Vous  y  goûtiez»  des  eaux  de  vie  ^ 

Et  de  ces  aymahles  douceurs 
Qîd donnent  la  mortàTEnuie, 
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CHAPITRE  I. 

De  la  génération  des  Métaux. 

E  s  Philofophcs  nous 
paffer  pour  ync 
^  maxime  a0euree,quc 
la  génération  des  métaux 


i  Üifioire  nâttirelle  i 
prôtedc  feulement  de 
chaleur  du  Soleil,  qui  pene- 
ttrant  par  la  force  de  fes 
rayons  iufqiies  aux  entrailles 
de  la  terre  ,  digéré  &  polit 
auec  la  longueur  du  iemps,la 
matière  qu  il  trouue  difpo- 
fcG  pour  cet  ôuuragc.  Mais 
quand  ie  confidere  qu  es  ré¬ 
gions  les  plus  Septentriona- 
ies ,  où  le  Soleil  n  à  pas  feule¬ 
ment  alfez  de  force  pour 
fondre  les  neiges  qui  demeu¬ 
rent  en  la  furface  de  la  terrCi^ 
on  y  trouue  nèantmoins 
quantité  de  minéraux,  ôc  de 
ceux  mefmc  pour  la  produ- 
ftiondefquels  il  fembleque 
la  namre  befoin  de  plu^ 


,  Liure  L  j 

grande  chaleur^  comme  1  or, 
le  fouiFre^  Ôc  autres ,  ic  penfe 
àuoir  iufte  raifon  de  douter 
des  axiomes  de  la  Philofo- 
phie.  Il  eft  certain  que  Tlf- 
lande  eft  toute  pleine  de 
fouffres ,  témoin  les  flam¬ 
mes  du  mont  Hecla,qüi  brû¬ 
le  Goritinuellcment  depuis 
tant  dé  ficelés  5  ôc  acant- 
moins^au  rapport  de  tous  les 
Geographc$^  cette  ille  eft  fi- 
tuee  fous  le  6$.  degré  de  lati¬ 
tude  ^  &  perpétuellement 
conuerte  de  neiges.  La  Suè¬ 
de  ôc  la  Norvège  font  inha¬ 
bitées  pour  la  plufpart ,  à 
cauCe  des  grandes  froidures  5 
h  toutesfois  ceux  qui  nous 


4-  naturelle , 

en  font  la  defcription ,  affèü- 
rcnt  qu’il  ^  ytrouuc  des  mi*^ 
nés  d’oi  &  d'argent  en  affez 
grande  quantité.  Pourmoy, 
bienquil  yait  en  cecy  iufte 
fujet  de  s’écarter  des  opi- 
nidns, Communes  de  la  Phi- 
lofpphie,  raime  mieux  ncan- 
môini  en  demeurer  aux  ter¬ 
mes  de  l’école  ,  &ireux  croi¬ 
re  qtf  en  ces  pais  fl  éloignez 
du  Zodiaque  ,où  les  habitans 
ont  cinq  ou  fix  mois  de  iour 
continu  ,  la  longueur  du 
temps  que  le  Soleil  demeure 
fur  leur  borifon  i  bien  que  ce 
foitauee  peu  de  force ,  caufe 
le  mcfme  effet  qu  vne  cha¬ 
leur  plus  vchcmcmc  es  pais 
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Méridionaux,  Auflî  cft-cc 
chofc  certaine ,  qu  vne  aâ:i- 
uité  continue,  bien  qu  en  vn 
degré  beaucoup  foible ,  opé¬ 
ré  neantmoins  autant  &  plus 
qu  vne  aéliuité  vehcmentç, 
mais  qui  fe  fait  par  iritermif- 
fion.  Nous  voyons  qu  yne 
çau  tombant  goutte  à  goutr 
te  fans  difcontinuër,<:reurera 
bien  plutofll^  pierre,  que  ne 
fera  pas  vne  fo|:tc  pluye  à 
beaucoup  de  repiifes  5  ôc  la 
violence  d  vn  torrent  ne  fapr 
pera  pas  fi  toft  lepiçdd’vnc 
montagne,oules  fondepaens 
d  vn  édifice,  çomniele  cours 
continuel  d’vnc  riniere.  Cela 
me  fait  iuger ,  que  le  Soleil  » 

C  lij 


üf  Hijhire  naturelle^ 
trauaillant  vers  le  Septen¬ 
trion  cinq  ou  fix  mois  du¬ 
rant  fans  interruption ,  à  cla- 
bourer  la  matière  des  paine- 
raux ,  bien  qp  auec  moins  de 
vehemence  >  acheue  neant^ 
moins  auffitoft  fon  ouurage, 
qu’il  fait  au  Pérou  par  vné 
chaleur  excefliue  de  fëpt  oii 
hui<5t  heures  par  iour. 


chapitre  il 

Dé  desmojens  de  le 

faire  p0r  artifice. 

E  nemçftonnepasfi 
lof  eft  fi  grandé 
eftimë  p^ïïÂ  los  peu¬ 
ples  de  la  terré  ^  puis  que  füi- 
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fiant  rauisdç  la  plus  grande 
partie  des  Naturaliftes ,  il  cft 
le  plus  parfait  de  tous  les  mi¬ 
néraux.  Ses  excellentes  qua- 
litez,  fon^  efclat  ôc  fon  luftre 
nous  font  affez  connoiftre 
fon  mérité  5  §c  le  Soleil  à  ce 
qaon  dit ,  employé  pour  là 
façoii  de  ce  mètail  deux  fois 
autant  de  |emp§  qu’i|en  fau- 
droit  pour  Vouurà^e  dçs  au¬ 
tres.  Lès  Indien$  en  font  en¬ 
core  plus  de  cas  que  nous^ 
&iay  appris  que  les  habit afo 

du  Pérou  he  le  tiroient  i^r 
mais  dç  leurs  minières  qu’a- 
uec  certains  myfteres&fort 
grandes  cerernoifîes ,  s'imar 
ginans  quil  y  auoit  en  ce 
c  iuj 
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inetail  quelque  choie  de  dir 
uin. 

Beaucoup  d  hommes  ont 
trauaillc  iul'ques  icy  à  trou- 
uer  les  moyens  de  faire  Tor 
parartifice,&  d’imiter  par  la 
chaleur  du  feu  Tonurage  du 
Soleil:  Maison  n’en  a  point 
encore  veu  qui  foient  venus 
à  bout  de  leurs  intentions  j 
ôc  fi  quelques -vns  fe  font 
vanter  d  en  auoir  trouué  le  ^ 
fecret  »  ç’a  plutoft  efté  vn  ef^ 
fet  de  leur  vanité,  que  non 

Eas  vne  vérité,  four  moy, 
ien  que  ie  tienne  la  chofe 
tres-difficile  ,  ie  ne  I  eftime 
pas  neantmolns  impoffible  : 
mais  ie  iuge  que  tous  les  foq- 
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dcmcns  fur  lefqueU  on  a  tra- 
uaillé,  &  les  moyens  tenus 
pour  cet  efixt,  font  fort  éloi¬ 
gnez  du  chemin  véritable. 
Car  de  s’imaginer  que  la  na¬ 
ture  ait  eu  intention  de  faire 
de  for  de  tous  les  autres  mé¬ 
taux  5  onque  fi  toutes  les  im- 
puretez  &  cruditez  qui  fc 
trouuent  en  iççux,  en  efloiet 
repurgees  ^  ils  fe  changeroiét 
en  or  ^  §c  que  la  proiedipn 
d ’vne  poudre  puifle  tranf- 
muer  en  or  ynç  quantité 
d’autre  metaihtout  celaii’eft 
que  pure  refueric,  Certes 
fapprouue  fort  ropiniondes 
Chinois ,  qui  defefperans  de 
trouuer  les  moyens  de  faite 


Tù  Hifioirt  nàtureUe, 
For^trauaillcnt  puiffammcnf 
à  faire  de  Targcnt  :  car  il  eft 
bien  plus  difficile  de  faire  dç 
Tor ,  qui  eft  le  p|us  pefant  de 
tous  les  métaux,  aufeic  Jes  au¬ 
tres  qui  font  de  beaucoup 
plus  légers,  que  non  pas  faire 
de  f  argent  auec  du  vif  ar^ 
gent  ôt  de  reftain ,  qui  font 
beaucoup  plü§  lourds  5  d"au% 
tant  qu  en  Gc$  Güurages  il  eft 
tequis  feulement  de  ^nnnet 
au  mètail  yn  plus  grand  de¬ 
gré  de  fixation,fans  auoir 
foin  de  condenfation.  Tay 
connu  yn  Chimifte  Alle¬ 
mand,  fort  habile  homme  en 
fa  profeffion,  Icquel  blaf- 
mant  le  procédé  de  tous  les 
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autrçs  Chimiftes  ,  qui  doh- 
fient  trop  de  feu  à  leur  oü- 
urage^  affeuroit  que  Toi:  fe 
deuoit  faire  auec  vne  chaléur 
bien  temperce^ôc  fe  ^tomet^ 
toit  dy  reülïir  par  le  feudV^ 
ne  grande  lampe.  Sa  raifort 
(cftoit ,  que  ce  metail  cftant 
produit  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  où  il  ne  peut  péné¬ 
trer  que  bicrt  peu  dè  chaleur 
des  rayons  du  Soleil,  il  fal¬ 
loir,  pour  imiter  cet  ouuragé 
de  la  rtature,  y  précéder  aueè 
vn  mefrne  degré  de  chaleùr. 

le  penfe  que  pour  trauail- 
ler  à  cette  tranfmutation  de's 
métaux  ces  chofes  font  nè- 
çelfairés:  fçauoir,  que  lçs  ef- 
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prits  du  mctail  foient  yiui- 
fieZ  jëc  les  parties  palpablçs 
ouuertes>  afin  qu’elles  puif- 
fcnc  eftre  meuries  ôc  recuit- 
tes.  Comme  auifi  que  les  cf- 
prits  foient  également  ré¬ 
pandus  par  tout  le  corps,, 
pour  rendre  les  parties  plus 
obeilfantçs  à  l’operation.  Il 
faut  en  outre  bien  prendre 
gard^ ,  que  les  efprits  ne  s’e- 
uapoientôc  fe  perdent:  car 
autrement  le  mctail  demeu- 
reroit  ftupide  &  rebelle  à 
l’ouurage.  De  plus ,  on  doit 
choiiir  parmy  tous  les  mé¬ 
taux  ceux  qui  font  les  plus 
ditpofez  à  changer.  le  penfe 
que  Targcnt  feroit  vn  des 


Lifire  L 
plus  propres  à  cet  effet  :  car 
ié  trouuevnfort  grand  rap¬ 
port  bc  vne  certaine  affinité 
entre  ces  deux  metaux-.Et  vn 
homme  fort  bien  verfe  en  la 
nature  de  ces  chofes ,  m'a  af- 
feurc  quvne  quinziefme 

f>artie  d'argent  fe  peut  mé- 
er  aucc  1  or,  fans  qu'on  en 
puiffç  connoiftre  le  mélange 
par  quelque  forte  de  fepara- 
tion  que  ce  fort.  A  tout  cela 
il  eft  befoin  de  proportion¬ 
ner  le  degré  de  chaleur ,  &  la 
quantité  du  temps  que  Ion  y 
donne. 

le  me  contcntçray  d'auoir 
mis  icy  ces  maximes  genera¬ 
les  ,  en  rçfcruant  vn  plus  am^ 
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pic  difcoüi3  aU  traittc  parti¬ 
culier  que  ic  dcftinc  à  cette 
inatierc  ,  pour  fatisfaire  les 
èfprits  curieux^ 

ÇHAPlTRt  IIL 

Qj^  tAir 

de  murriture, 

N  a  toiifiours  te¬ 
nu  pour  fabuleux^ 
que  le  Caméléon 
puifle  viure  de 
Pair  :  &:  que  Toifeau  de  Pa¬ 
radis,  communément  appel¬ 
le  Manucodiata^  ne  fe  îerue 
d'autre  viande  pour  fenour^ 
tir  que  de  cet  élément.  lo 
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ptïï(c  qu;  Ariftotc  a  \t  prc^ 
miôr  âiuhorifé  èctte  opi¬ 
nion  *  Voulant  faire  paffcr 
pour  axiome ,  qu  vn  element 
pür  ne  pouuoit  feruir  à  la 
nourriture  descorpsile  trou- 
ue  pourtant  par  expérience, 
que  Tair  peut  cftre  f  aliment 
des  plantés  &  des  beftes. 
Pour  les  animaux ,  ie  n  en  ay 
point  de  preuue  plus  certai¬ 
ne  ,  finon  qu  ayant  veu  quel¬ 
ques  rats  dormir  quatre  où 
cinq  mois  fans  s'efueiller ,  & 
fans  chercher  dequoy  re- 
paiftre,ie  iuge  qu  il  feroit  im- 
poflîble  aces  animaux,  quel¬ 
que  humidité  naturelle  qu  ils 
puiffent  auoir ,  de  viure  fi 
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long  temps  fans  manger  ^  fi 
l*ait  ne  contribuoit  quelque 
cfiofe  à  leur  nourriture.  Mais 
pour  les  plantes ,  ic  puis  dire 
auec  plus  d’aflcurancc  qu  el¬ 
les  peuucnt  tirer  leur  ali¬ 
ment  de  r  air ,  ayant  fouuent 
expérimenté  que  des  oi¬ 
gnons  Ôc  autres  bulbes  ti¬ 
rées  hors  de  la  terre  ^  5c  fuft 
pendues  en  Tair ,  ne  laifTent 
pas  de  croiftre  :  Et  ce  qui  me 
femble  plus  admirable  ,  eft 
que  ces  plantes  en  croiffant 
deuiennent  pluspefantes  5c 
lourdes  qu  elles  nettoient 
auparauant.  D’où  ie  conclus 
hardiment  y  que  l  air  fcpeut 
cpaiflir  ôccondenfer  iufqucs 
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à  tel  degré  ,  quü  deuiendra 
vn  corps  folide ,  &  donnera 
par  ce  moyen  du  pois  &  de 
la  nourriture  aux  autres.  Et 
ne  faut  point  slmagincr,  que 
le  germe  de  ces  plantes  ainfi 
fufpenduës, procédé  de  quel¬ 
que  humidité  gluante  ,  qui 
s'eftant  conferuee  dans  les 
racines ,  leur  donne  affez  de 
vigueur  pour  cet  ctFet  5  puis 
que,lî  c"cncftoit  la  véritable 
caufe  J  les  chofes  demeure- 
roient  en  leur  premier  pois, 
&  ne  deuiendroient  point 
plus  lourdes  ôc  pefantes,  ce 
qui  s  augmenteroit  en  rvnë 
des  parties  de  la  plante ,  de- 
periàant  en  mcfme  temps  en 
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l'autrcj  de  forte  que  ces  %ii^ 
fous  ne  pouuans  paffcr  pour 
bonnes  ,  il  faut  necelfairc^ 
ment  attribuer  lacaufe  de 
cette  nouuelle  pefanteur  de 
la  plante  à  l  element  de  l’air, 
puis  que  c"eft  le  fcul  corps 
quiTcnuironne^ 

Il  me  fouuient  à  çe  pro¬ 
pos  d’aüoir  leu  ,  que  les  habi- 
tans  d'Egypte  font  vne  ob- 
feruation  remarquable  5  c'eft 
quVn  morceau  de  la  terre  du 
Nil  ycftant  pefé  §ç  fufpendu 
en  lair?,  demeurera  dedans 
Ipn  pois  iufqucs  au  quin- 
îîiefme  iour  de  luin ,  que  ce 
flçuue  commence  à  croiflrc^ 
mais  apres  il  augmentera  de 
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beaucoup  fa  pefaiiteur  î  de 
forte  qu  en  moins  de  deux 
mois  ce  morceau  de  terre  fe 
trouuera  pefer  vn  tiers  da- 
uantage  qui!  ne  faifoit  au- 
parauant  :  ôc  cela  ne  peut 
procéder  ,  mefme  fuiuant 
leur  opinion^  que  dVn  grand 
changeriient  en  la  nature  de 
cet  air,  pendant  cette  faifon^ 
durant  laquelle  auffinailTcnt 
toutes  lés  maladies  dans  les 
Tilles  d'Egypte.  C'eft  par  la 
mcfme  raifon  que  le  tabac 
pendu  en  l’air  fe  feichc  &  fc 
rend  fort  léger,  &  puis  apre^ 
reprend  fon  premier  pois*  \ 
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CHAPITRE  IV. 

changement  de  l'air 
en  eau. 

■  A  nature  de  Vair  eft 
fi  voifine  à  celle  de 
l  eau  y  que  bien  fou- 
uenc  ces  deux  elemens  fc 
changent;  Tvn  en  Tautre;  ôc 
cette  metamorphofe  fe  fait 
auec  tant  de  facilité ,  qu  il  eft 
la  plufpart  du  temps  impoflî* 
blc  de  la  reconnoiftre.  La 
diofe  nçantmoins  mérite 
bien  d  eftre  obferuec  ,  puis 
que  ce  n  eft  pas  vnc  opéra- 
tiqnv  peu  confidcrablc  de 
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dépouiller  les  elemens ,  qui 
font  les  principes  des  choies^ 
de  leurs  qualitcz  naturelles, 
pour  leur  en  doner  d'eftian- 
gérés  :  C'eft  ce  que  te  pretens 
faire  voir  par  les  exemple^ 
dont devais  traiter. 

Les  rofees  qui, tombent 
fur  la  terre  pendant  les  nuits 
les  plus  feraines,  &  rilumidi- 
té  qui  fe  remarque  aux  vitres 
des  maifons  apres  les  gelees 
blanches^  ne  font  à  mon  auis 
autre  ch^fe  que  les  effets  de 
ce  changement  de  fair ,  qui 
cftant  épaiifi  par  la  froidure 
de  la  nuit  ,  fe  refout  apres  en 
femblablçs  vapeurs. 

Et  pour  moY  ie  rte  fuis  pas 
D  üj 
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fort  éloigné  de  1  opinion  de 
quelques  Anciens,  qui ktri- 
buoient  i  ce  changement 
d'air  en  eau ,  la  génération  de 
toutes  les  fontaines,  s'ima- 
gihans  que  l’air  enclos  de¬ 
dans  les  veines  de  la  terre ,  fc 
congelant  premièrement  par 
la  froideur  de  ces  lieux  fouf- 
terrains,  ôc  venant  apres  à  fç 
refoudre  en  eau ,  fpurnifloit 
affez  de  rnatieie  pour  1  en¬ 
tretien  continuel  de  tant  dé 
fources. 

Pour  appuyer  dauantage 
l’opinion  de  ce  ftequerit 
changement  d’air  çneàuUç 
ne  vpnx  oublier  de  mettre 
ky  ce  que  fay  leu  dan?  yn 
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ancien  Autheur  3  qu  en  la 
prouincc  de  Lydie, alTcz  prez 
de  Pergame ,  quelques  habi* 
tans  dupais  (  pour  cuiter  les 
fureurs  de  la  guerre)  fe  refu^ 
gierent  en  des  caucs  affez 
profondesjdont  Pentree  leur 
ayant  efte  depuis  bouchcç 
par  les  ennemis ,  apres  auoir 
çonfomme  les  vipres  &  les 
prouifipns  qu’ils  y  auoient 
portées  ^  ils  périrent  tous  de 
faim  fans  poüuoir  eftre  fe* 
courus,  Long  temps  apres 
ces  caues  ay^ps  efte  ouucr- 
tes  on  trouua  les  dç  ces 
miferablçs ,  ôc  enfemble  les 
yafes  daps  lefqpels  ils  auoiet 
porté  leurs  prouifions  ,  qui 
P  üij 
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cftoicut  tous  remplis  d*eau, 
mais  fort  épaifle  Ôc  fort  ap¬ 
prochant  de  la  glace.  Or  il 
cft  certain  que  cette  eau  ne 
pouuoit  procéder  d  ailleurs, 
que  de  ce  changement  dont 
noustraittons. 

l’ay  leu  dans  les  relations 
de  quelques  voyages  de  mer, 
que  Teau  douce  eftant  venue 
à  faillir  dans  vn  vaiffeau  , 
comme  il  eftoit  fort  éloigne 
des  codes ,  le  Capitaine  du 
nauire  adez  expert  en  la  con- 
iroilfance  des  chofcs  natu- 
relleSi  s'auifa  de  faire  pendre 
toutes  les  nuits  force  mor^ 
ccàiu  de  lame  aux  enuiron^ 
4c  fpn  y  aideau  ^  &  les  faifaRi 
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iprcindre  le  matiji ,  en  tiroit 
allez  d'eau  douce  pour  fou^ 
lager  -la  grande  foif  de  Tes 
foldats, 

Mais  fans  m' afrefter  à  la 
foy  d'autruy  i'en  ay  voulu 
moy-rji-cfme  fairp  rexpenen- 
ce  *  &  ayant  fait  fufpendre  à 
rembouchcûrc  d'yn  puits  vn 
affez  gros  pacquet  de  laine, 
apres  f  auoir  lailfé  en  ce  lieu 
pendant  vnc  nuit  d'tiyuer, 
f  ay  Crouué  le  lendemain  ma¬ 
tin  que  le  pois  de  la  laine 
eftoit  augmenté  iufques  à  la 
cinquiefme  partie  ,  quen 
lapreifant  on  pouuoit  en  ti¬ 
rer  de  Veau  à  fcmblablc  pro¬ 
portion, 


$6  Hifioire  naturelle , 
Toutes  ces  preuucsôc  ces 
expériences  me  font  iu- 
ger  que  le  changement  de 
Tair  en  eau  eft  y n  ouurage  af- 
fez  frequent  en  la  nature: 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer, 
que  toutes  fortes  de  corps  ne 
font  pas  propres  à  ceç  effet  : 
ceux  qui  font  durs  ôc  folides 
î^cpereufent  1  air  auçe  frop  de 
violence ,  &  ne  permetterit 
pas  à  cette  vapeur  de  ^"atta¬ 
cher  à  eux*.  ceux  auGontrai-- 
re  qui  font  plus  doux  ôc  plus 

{)oreux ,  comme  féponge,  la 
aine,  &  autres  femblâbleSjj 
rcçoiuent  fair  auec  plus  de 
facilité, &luy  dônent  moyet^ 
de  changer  de  nature. 


chapïti^e  y* 

De  la  haturç  du  feu. 

OmmcPoeil  noiî^ 
fait  connoiftre 
foiiuent  de  graads 
objets  par  vae  pe- 
îcite  ouucrture ,  il  ardue  aùflî 
quelquefois ,  que  par  des  ex¬ 
périences  fort  yuîgaires  no- 
lire  efppt  fe  facilite  la  coa- 
aoifl'ance  de  grands  fecrets 
es  chofe§  naturéllcs.renpud 
donner  yne  preuue  certaine 
en  la  particulière  connoif- 
iancc  que  ie  me  fuis  acquis 
fie  la  qatpre  du  feu, par  vn  ef- 
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fay  fort  triuial ,  mais  d*où  ic 
tire  des  confçcjuenccs  bien 
certaines. 

Si  vous  mettez  vnc  chan¬ 
delle  de  cire  dans  vn  vafe 
plein  d’eau  de  ^  vie  ,  ôc  que 
vous  y  mettiez  le  feu  prüs 
apres ,  vous  verrez  que  la  fia?* 
me  de  la  chandelle  de  cire,  fe 
conferuant  en  fa  couleur  & 
en  fon  eftre^fans  fe  mcler  à 
celle  de  Teau  de  vie ,  deuien- 
dra  quatre  ou  cinq  fois  plus 
grande  qu^à  l’ordinaire  :  ce 
qui  mérité  dauantage  d’eftre 
remarqué  ^  cft  que  la  flame 
dans  cet  eftat  paroiftra  d’vne 
figure  ronde ,  &  fe  verra  agir 
en  rond  ôc  aux  coftez  autant 
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&  plus  qu  elle  ne  fait  en 
haut.  De  tout  cecy  i en  infé¬ 
ré  trois  chofes  affez  dignes 
d'eftre  ohfcruces. 

La  première,  quVnc  flamc 
ne  fe  mefle  point  auec  fau- 
tte,  comme  Tair  auee  rair,ou 
Tcau  aucc  l  eau/mais  feule¬ 
ment  demeure  contiguë 
comme  elle  feroit  auec  des 
corps  de  diuerfe  nature. 

La  fécondé ,  que  la  figure 
pyramidale  que  nous  voyons 
neft  point  naturelle  à  la  fia-- 
me  >  comme  les  Philofophes 
nous  font  croire ,  mais  accL 
dentale  6c  caufec  feulement 
par  la  violence  de  Tair,  qui 
eftrcignant  les  coftez  de  la 
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flàme.la  prcffc  &  la  réduit  crt 
cette  forme  :  que  fi  elle  eftoit 
en  fà  libertc.nous  la  verrions 
en  figure  ronde  &  globulai¬ 
re  ,  comme  elle  apparoift  eit 
ce  lieu. 

La  troifiefmc ,  que  la  pro¬ 
priété  de  la  flame  n  eft  pas 
feulement  de  faire  fon  effet 
en  haut ,  mais  quelle  peut 
agir  aüifi  aux  coftez  &  en 
rond ,  &  fe  feruir  dumouue* 
ment  de  circulation^  fi  la  for¬ 
ce  de  Taii  ne  1  en  empefehoit 
par  les  mefmes  raifons  que 
i  ay  déduites  cy  -  deffus.  Et 
certes  il  me  femble  que  Ion 
a  condamné  affez  legere* 
ment  ropinion  -des  Stoi^ 


Liure  î.  jr 
qües  *  qüi  tcnoi^nt  que  là 
plüfpart  des  corps  cekftes 
h  eftoient  que  de  vrais  feuxj 
puis  que  Ion  a  fondé  leur 
condcmnation  fur  cette  rai- 
fon  feulement,  qu  il  euft  elle 
impolfiblc  que  ces  corps  ce- 
leftcs  euffent  le  mouuemcnt 
de  circulation  s'ils  culfent 
elle  de  feu*  Mais  il  faut  croi¬ 
re  que  ces  luges  nauoient 
pas  bien  obferué  la  nature  de 
cet  élément  $  &  fi  nous  trou- 
uons  icy  bas  quelques  vefti- 
ges  de  ce  mouuement  circu¬ 
laire  ,  il  eft  bien  facile  à  iüger 
que  ces  flambeaux  celefteSi 
qui  font  compofez  dVnc 
meftnc  matkre,mais  beau- 
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coup  plus  raréfiée  que  n"eft 
pas  noftxc  flame  ,  pcuuent 
auoir  lamefme  fonction  en 
vn  degré  bien  plus  parfait  5 
veu  mefme  que  nous  n^a- 
uons  en  terre ,  à  proprement 
parler, que  la  lie  des  clemens. 
Et  c’eft  fans  doute  ce  que  les 
Anciens  nous  vouloient  dé¬ 
peindre  parleur  fable,  quand 
ils  nous  ont  fait  croire  que 
Vulcain  tombant  du  Ciel  en 
terre  s'eftoit  rendu  boiteux  5 
fignifians  par  là  >  que  les  qua* 
lirez  de  ect  élément  font 
bien  moindres  en  terre 
quelles  ne  font  aux  Cieux. 

CHAP.VL 
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CHAPITRE  VE 


Dfs  contraires  effets  du  Soleil 
du  feu> 

E  me  fuis  fouucn- 
tefois  eftonné  de 
voir ,  que  le  feu  ne 
puiffe  donner  aux 
hommes  la  mefme  teinture, 
que  fait  le  Soleil  aux  Mores 
ôc  aux  Negres.  Nous  voyons 
que  ceux  qui  partent  la  pluf- 
part  de  leur  vie  près  dVn  feu 
violent ,  comme  les  Ghymi- 
ftes  &  les  Verriers, deuien- 
nent  feulement  pafles  ôc 
fecs  ,  ôc  non  pas  noirs  corn-* 
me  ces  peuples  du  Midys 
E 
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Pour  moy  Tay  de  la  peine  à 
trouuer  la  raifon  de  deux  cf-  ] 
fets  11  dift'erensj  &c  ic  ne  m’en 
puis  imaginer  d’autre,  fi  ce 
n’eft  que  la  chaleur  du  feu 
eftanc  trop  corrofiue,  exhale 
grande  quantité  d’ef^t?,  ôc 
laide  par  ce  moyeh^lé  corps 
dénué  de  fon  humidité  radi-  1 
cale:  Mais  le  Soleil  ayant  vne 
chaleur  plus  douce  &  moins  , 
aétiue  ,  ne  fait  feulenient  ! 
qu’euoquer  le  fang  &  Thu-,  I 
meur  aux  parties  extérieures,  I 
&  là  Iç  recuit  Ôc  le  colore  en 
lalortequ  ilapparoift,  Auifi  j 
voyons  -  nous  que  ces  peu-  i 
pics  brûlez  font  ordinaire¬ 
ment  iouflus  aucc  de  grofles  i 
Jeyrcs  5  ce  qui  témoigne  ; 
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vne  trop  grande  abondance 
d'humeurs  Ôc  de  nourriture 
que  le  Soleil  attire  en  ces 
parties.  De  ces  deux  opera¬ 
tions  fi  differentes  du  Soleil 
ôc  du  feu  ^  on  peut  iugçr  faei’^ 
Icment  combien  les  hom¬ 
mes  ont  efté  abufez  iufques 
icy  ^  de  croire  que  par  vn  de¬ 
gré  de  chaleur  onpuifle  imi¬ 
ter  fi  aifément  les  effets  du 
Soleil  dans  le  changement 
des  métaux  ,  puis  que  dans 
cette  expérience,  où  la  chofe 
femblc  bien  plus  facile,l’imi- 
tation  s'éloigne  neantmoins 
fi  fort  de  la  nature. 
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CHAPITRE  VIL 


De  la  conferuation  de  la 
flame, 

Lufieurs  anciens 
Autheurs  nous 
ont  laiffé  pour 
chofe  véritable, 
que  les  Grecs  &  les  Romains 
auoient  Tinuention  dVne  ef- 
pecc  de  lampes ,  qu  ils  appel* 
îoient  inextinguibles  (slleft 
permis  dVfer  d  vn  terme  fi 
barbare)  oùlaflamevncfois 
attachée  à  la  matière  fecon-^ 
feruoit  beaucoup  de  ficclcs 
malgré  le  temps  &  les  an* 
nec^  Le  principal  vfage  à 
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quoy  ils  appliquoient  vn  fi 
rare  fecret ,  eftoit  d ’enclorre 
par  religion  ,  dans  les  tom¬ 
beaux  des  perfonnes  de  qua-^ 
litéj  vne  ou  deux  de  ces  lam^ 
pes  pour  éclairer  les  mânes 
dudefFunt.  Et  pour  confir¬ 
mer  dauantage  cçttç  tradi¬ 
tion  ,  il  me  fouuient  qu  il  y  a 
quelques  annees^quvn  Gen¬ 
tilhomme  de  mes  amis  fai- 
fant  fouiller  en  terre  pour  y 
ietter  Içs  fondemens  dvn 
baftiment  qu  il  ypuloit  faire 
en  vue  fiçnne  maifon  de 
Campagne  ^  fituée  aflez  près 
de  la  mer ,  à  Tendroit  où  Ion 
croit  que  Içs  Romains  firent 
leur  première  defcçnte  dans 
Cçttç  iüçj  on  trouua  plufieurs 
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VniGs  anciennes  remplies  de 
cendres,  d’aïmes,  ôc  de  quel¬ 
ques  vafes  de  terre  qui  (em- 
bloient  auoir  efté  deftinez  à 
Tvfage  dont  nous  parlonSf; 
Mais  entre  autres  „  il  s  en 
trouua  vnequi  s'eftoit  con- 
feruée  entière  fans  aucune 
rupture ,  à  f  ouuerture  de  la¬ 
quelle  ceux  qui  fe  trouuc- 
rent  prefens  affeurent  auoir 
vcula  lueur  dVne  petite  da¬ 
me^  qui  s'efteignit  en  mefme 
temps  qu'elle  fut  expofee  au 
grand  air.  Mais  pour  moy, 
qui  ne  croy  pas  facilement  ce 
que  ie  vois  ii  éloigné  de  Tap- 
parence,  ie  penfe  que  c'eftoit 
plutoftvn  effet  de  leur  ima^ 
gination,  qu yucchofç 
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véritable.  Auflî  ne  puis  ie  pas 
me  perfüader,  qu'il  y  ait  au¬ 
cune  forte  de  matière,  qui  en 
fi  petite  quantité  ,  conimc 
celle  qui  tient  en  vne  lampe, 
puiffe  fournir  tant  dc'tcmps 
à  rentrer ien  d  vn  élément  fi 
aétif  ôc  fi  violent  comme  eft 
ccluy  du  feu ,  qui  confomme 
par  fois  en  moins  de  rien  des 
maifons  ôc  des  villes.  lefçay 
bien  neantmoins  qu  il  y  a 
quelques  moyens  pour  en 
augmenter  la  duree,  comme 
ie  vais  vous  faire  voir  en  la 
fuite  de  ce  chapitre. 

Pour  conferucr  la  flame 
plus  long  temps,!' ay  obfeiué 
que  quatre  chofes  font  prin¬ 
cipalement  confiderables 
£  ^ 
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la  qualité  de  la  matlcxe  ,  la 
quantité  d'icclle,falituation, 
&  le  tempérament  de  Taii 
quiTcnuironne. 

Pour  la  première, il  eft  eer-^ 
tain  que  la  matière  la  plu$ 
dure  entretient  dauantage  la 
flamc  que  celle  qui  ell  plus 
fluide  éc  plus  coulante,  com^ 
me  nous  voyons  que  la  cire 
dure  plus  long  temps  que  le 
fuif. 

Pour  lafcconde,lc  feus 
commun  nous  en  fait  voir  la 
vérité  ,  &  chacun  reconnoift 
que  plus  il  y  a  de  matière  ôc 
plus  la  flamc  continué  ,  & 
qu  vn  gros  morceau  de  cire 
donne  plus  de  duree  que  ne 
jfcrapasyn  qujifcra  moindre* 
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Touchant  la ,  troifiéme , 
nous  voyons  qu  vnc  lumière 
enclofe  dure  bim  dauanta- 
ge  que  fi  elle  eftoit  expôfcc 
au  grand  air ,  comme  Ion 
peutiuger  par  les  chandelles 
enfermées  en  vnc  lanternc> 
ôc  autres  inft  rumens  fembla* 

■  jbles. 

Touchant  la  quatrième^ 
qui  eft  le  t'emperàmcnt  *  de 
Tair  ^  cxft  celle  à  mon  aui$ 
qui  cft  la  plus  vtile  ,  ôc  qui 
contribué  dauantage  à  cet 
effet.  Sifair  cft  trop  humidei 
il  cft  certain  qu  il  cftouffe  la 
flame  ^  comme  Ion  le  voit  es 
minières  ôc  lieux  fouterrains 
oii  les  châdelles  s’efteignent 
fl  fadlcment.  Si  Tair  eft  trop 
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froidj  il  irrite  la  flarnc ,  &  fait 
qu’elle  confomme  plutoft  la 
matière,  comme  nous  voyos, 
en  Hyucr ,  que  pendant  les 
grandes  gelees  le  feu  efl:  bien 
plus  afpre,  ôc  confomme  da- 
uantage  de  bois  qu  il  ne  fait 
pas  en  vne  autre  faifon.  Mais 
quand  Taix  eft  mediocremët 
échauffé  3,  alors  il  contribue 
beaucoup  à  f  entretien  de  la 
flame,  &  luy  fext  quafi  de  fé¬ 
condé  matière  pour  fon  ali¬ 
ment,  Et  ie  croy  que  c’eft 
l’vne  des  principales  raifons 
de  la  durée  de  ces  anciennes 
lampes^dont  i  ay  parlé  cy  de- 
uant,  fi  toutesfois  il  y  en  a  ia* 
mais  eu  de  cette  forte. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du,  froid. 

Vis  que  la  chaleur  Sc 
le  froid  font  les  deux 
mains  de  la  nature, 
par  lefquellçs  elle-  nous  faiç 
voir  tarit  dç  diuers  ouurages, 
ce  ne  fera  pas  ynç  chofe  inur 
tile  de  connoiftre  la  nature 
du  froid ,  &  les  caufes  d'où  il 
procédé  s  afin  de  s"en  pouuoir 
feruir  dedans  les^  operations 
où  ton  aura  befoin  dç  font 
ayde.  Pour  la  chaleur^  nous 
la  pouuons  tpufiours  auoir 
par  le  moyen  du  feu  en  vn 
degré  aiïcz  puùfant  j  mais 
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pour  le  froid  nous  ne  Tairons 
qucdans'vnc  failon  paiticu- 
licrc,  ou  bien  il  le  faut  aller 
chercher  dedans  des  caues  & 
autres  lieux  fous  terre  enco¬ 
re  ne  sy  trouuc-t'il  quen 
vn  degré  bien  foible. 

le  conçoy  que  le  froid 
peutauoir  diuers  origines. 

La  première,  eft  de  celuy 
qui  procédé  des  parties  in¬ 
ternes  de  la  terre ,  qui  nous 
produit  la  froidure  en  Hy- 
uer  quand  le  Soleil  (  pour  en 
cftre  trop  éloigné  )  n’a  pas 
affe^  de  force  pour  le  vain*’ 
cre  laterreeftantle  premier 
froid ,  fuiuant  Topinion  de 
ces  anciens  Philofophes  Par* 
menidés  &  Jhclefius. 
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Lafcconde,peut  eftrclat- 
tQUchemet  des  corps  froids, 
qui  communiquent  leurs 
qualitez  auffi  bien  que  ceux 
qui  font  chauds. 

Latroifiefme  caufe,eft  la 
première  nature  d^  coips 
tangibles  :  car  il  eft  tres-cgr- 
tain,  que  toutes  les  chofes 
palpables  font  froides  d’elles 
mefmeS  ,  fi  ce  n  eft  qa  elles 
foient  pourueuës  de  quelque 
chaleur  accelTorre  par  feu, 
vie  ou  mouuemeht  :  car  mef- 
me  le  fouffrc  ,  relTcncc  du 
vin  &  des  huiles  chimiques, 
quoy  que  fort  chaudes  en 
leurs  operations, font  néant- 
ïnoitis  froides  au  manie¬ 
ment. 
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La  quatrième  caufe  du 
froid  ,  eft  Icpaifleur  des 
corps  :  ôc  nous  voyons  que 
ks  métaux  ôc  les  pierres  font 
beaucoup  plus  de  temps  à 
échauffer  que  d’autres  corps 
plus  déliez. 

J^a  cinquième  ,  eft  lors 
qu  vn  efprit  fort  fubtil  fe 
trouue  enclos  en  vn  corps 
froid  5  comme  le  Vitre  eft 
plus  froid  que  la  pierre ,  f  eau 
plus  froide  que  riiuile,  &  la 
neige  dauantage  que  Teau, 
d’autant  quç  leurs  efprits 
font  plus  fubtilifez.  Et  il  eft 
bien  certain  que  le  fel  mis 
dedans  la  glace  (  comme  il 
fc  fait  cnlaproduètion  de  la 
glace  artificielle  J  augmente 
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de  beaucoup  Vadtiulté  du 
froid.  Les  infeiftes  au(G,  les 
ferpens ,  &  femblables ,  font 
extrêmement  froids  au  ma¬ 
niement  :  Et  le  vif  argent  eft 
le  plus  froid  de  tous  les  mé¬ 
taux  ,  à  caufe  qu  il  eft  plus 
rçmply  d’efprits  que  tous  les 
autres. 

La  fixiéme  Ôc  la  derniere 
caufc/cft  lapriuatioi^  des  ef- 
prlts  vitaux  aux  corps  des 
animaux  :  comme  il  ardue 
par  la  mort  &  par  certaines 
drogues  qui  chalTcnt  la  chaf 
leur  J  comme  IVfagc  de  To- 
pium ,  de  la  ciguë ,  &  autres 
femblables.  La  Lune  auffi  a 
vnc  vertu  particulière  d  atti¬ 
rer  la  chaleur  dçs  corps^çpmr 
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hic  le  Soleil  fait  le  froidimais 
de  cela  nous  en  parlerons  cy- 
àprcs. 

Les  peuples  du  Septen¬ 
trion  fouffrent  de  fl  grandes 
froidures ,  que  fi  les  hommes 
défîieurent  trop  longtemps 
àLaif, quand  ils  s'approchent 
puié  apres  du  feu  ,  il  arriue 
Toüücnt  què  le  nez  ôc  les 
oreilles  leur  tombent  en 
morceaux  fi  les  relations  que 
Ion  nous  fait  de  ces  pais  font 
véritables  :  &  cela  arriue  par 
là  retraitte  des  cfprits ,  qui 
ont  efté  forcez  par  le  grand 
froid  d’abandonner  ces  par- 
tieSjd’où  s'en  enfuit  la  putre- 
fàftion.  le  m'eftonne  ncant- 
ttioihs»^  de^  voir  que  les  plan- 

tes 
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tes  &  les  herbages  ne  fo^- 
frent  point  de  mal  par  la  vio¬ 
lence  d'vîi  fl  grand  froid:  il 
faut  neceffairement  que  leur 
conferuatioii  procédé  de  la 
neige  dont  elles  font  quafi 
touûours  eouuertes  :  car  il 
eft  cettain  que  la  neige  a  vne 
propriété  en  (oj  comme 
échauffante  ^  d'oii  arriue  in^ 
failliblement  la  génération 
de  quelques  y  ers  que  Ion 
trouue  deffous  la  neige  apres 
qu  elle  eft  fondue  t  Ce  qui  a 
fait  dire  à  Dauid^  que  Dieu 
donnait  la  neige  fur  la  terre, 
comme  vn  habillement  de 
laine  pour  reueftir  toutes  les 
plantes  y  ôc  les  mettre  à  cou- 
uert  delà  froidure^ 


I 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Lune, 

Hacuti  cotilioift 
afl'ez  la  puilfance 
de  la  Lune  fur  les 
ehofes  tcrreftrcs, 
ôc  combien  cet  Aftre  com¬ 
munique  de  fortes  influen- 
,€cs.  Pourmoy,fay  obfcrué 
qu  elle  a  quatre  effets  princi¬ 
paux  deffus  les  corpsjfçauoir, 
lextradtion  de  la  chaleur^ 
Tindudion  de  la  putrefa- 
dion  ^  raugmentation  dLu- 
midité  5  &  f excitation  du 
mouuement  des  cfprits. 

Pour  le  premier ,  il  cft  ccr- 
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tàiil  que  la  Lune  a  vnc  pro^ 
prieté  particulière  ^  de  tirer  là 
chaleur  des  corps  3  Ôc  i’ay  ex^ 
perimetîté  que  de  Teau  chau¬ 
de  expofee  aux  rayons  de  là 
Lune  ,  fera  bien  plutoft  re¬ 
froidie  ^  que  fl  elle  eftoit  à 
couu'ert  fous  f  ombrage  dé 
quelques  arbres*  C"eft  aulfi 
par  la  mefme  raifon  ^  que 
ceux  qui  dorment  à  là  Lune 
reffentent  tant  de  froid. 

Pour  le  fecond,ie  fi^ay  bien 
que  cet  Aftre  indùit^a  pütre- 
fadfion/ôc  f  ay  cfprouüé  que 
la  chair  expofee  à  fes  rayons, 
fe  corrompt  bien  plutoft 
qu  ailleurs* 

Pour  le  trbifiefniei  qui  eft 
l'augmentation  d’humidite^ 
F  ij 
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les  fcmcnccs  &  les  plantes 
nous  en  font  foy  j  ôc  Ion  voit 
que  les  cheueux  ôc  les  ongles 
croiflent  bien  dauantage  fi 
on  les  couppc  pendant  la 
pleine  Lune.  Auffi  pendant 
ce  temps ,  les  os  de  tous  les 
animaux  (ont  plus  remplis  de 
moüellc.  Et  ie  penfe  qu'on 
doit  attribuer  à  vnc  mefmc 
caufe  les  apoplexies  ôc  para- 
liiies  qui  ariiuent  à  ceux  qui 
dorment  trop  fouuent  aux 
rayons  de  la  Lune ,  puis  que 
cela  doit  procéder  des  flu¬ 
xions  ôc  de  l’humidite". 

Pour  le  dernier ,  il  fc  con- 
noift  auffi  par  la  croiffancc 
des  plantes  qui  ne  fe  fait  que 
par  ync  Ciu^itâtian  d^cfpriw» 
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Et  i'obfemc,  que  tous  les 
corps  qui  naiflent  >  ou  font 
engendre;^  pendant  la  pleine 
Lunc>  font  bien  plus  forts  & 
vigoureux  ,  que  ceux  qui 
prennent  leur  naiflance  danr 
îbn  decours,  I  ay  remarque 
en  outre,  que  les  tonnerres 
ôc  les  orages  arriycnt  ordi'» 
nair  ement  dans  le  plein  de  la 
Eunç ,  comme  fi  la  nature 
auoit  dauantage  de  force 
pour  la  produélion  dç  ces 
tempeftes.  Et  à  ce  propos  >  il 
me  fouuient  d'auoir  leU  de¬ 
dans  vn  ancieiî  Rabin,  que  la 
force  de  Samfon,quoy  qu  el¬ 
le  fuft  furnat  urelle,  fe  régi  oit 
neantmoins  au  cours,  de  la 
Lune  5  en  telle  foite  ,  qu  il 


Hiftoire  naturelle , 
auoit  beaucoup  plus  de  (ot^ 
cc  pendant  le  plein  que  pen¬ 
dant  Iç  dçcours  5  bt  il  iciîiai:- 
que  que  tous,  fes  grands  ex¬ 
ploits  contrç  Içs  Philiftins 
ont  efte  faits  dans  le  plein  de 
laLune;.  . .  . 

■ÏC-  ,  '  ' 

U:  CHAPITRE  X,  , 

De  l'Amour, 

Ops  ce^x  qui  opi 
eferit  du  plaifirde 
r Amour  ,  n  ont 
pu  atteindre  iuf- 
ques  içy  à  la  parfaiçe  çori' 
noiffancede  fa  nature:  &  ie 
petrfç  que  Sçaliger  s  en  cft 
app  ro  ché  le  plus  pres^  quand 


Lime  /,  // 

il  çn  a  voulu  attribuer  la  eau- 
fe  à  yn  iixieme  fens  particu¬ 
lier  &  compofé  de  tous  le^ 
gutrçs.  Auffi  de  le  vouloir 
ranger  fous  le  fens  de  l’at-  Suiuanc 
touchçment ,  qui  eft  Iç  plus 
greffier  dç  tops  ,  c’eft  fairç  tiuaii- 
trop  peu  de  ç^s  d’yp  plaifif  ^  tienôem* 
fenfible,&àlacompofinQn'î“' 
duqpçi  toutes  les  partips  dWK<'<i'  u 
corps  côtribuçnt.  Pour  pioy 
ie  pardonne  facilement  àfaiteméc 
I  erreur  dç  cçs  grands  per-n^^f 
IbnnagesjCpii  (ç  font  çmpor^  duœrps, 
tez  iul^ues  aii  point  de  erpi-  pqfeer 
re  quç  d  ap^e  contribvi^ft  àfe“pîüs^ 
çene  aftion  auffi  bien  que  le  greffier. 


çprps  3  s'eftant  invaginez  que 


çç  chatouillement  que  Ion  y 
Tçffentoit,nç  pouuoit  proce- 
P  lii} 


han. 


Hifioire  naturelle , 
der  d'autre  caufe  que  d  vn$ 
cmilfion  de  quelques  parcel¬ 
les  defame.  ' 

le  ne  doute  point  qiie  cet¬ 
te  opinion  neuft  trouuc 
beaucoup  de  le6Vateurs.fi  el¬ 
le  n'euft  efté  generalement 
Gondamnec  par  toutes  les 
Religions  dont  elle  deftrui- 
foit  les  fbndetncmsv  Mais  ic 
penfe  quil  eft  beaucoup 
meilleur  d'en  demeurer  à  la 
creance  de  nos  Peres ,  que  de 
s'embarafler  dans  la  rechert 
çhe  de  cet  Euripc,  ou  Ariftor 
temiefme  euft  pù  fe  perdre. 
C  eft  pourquoy  ,  fans  m'ar- 
refter  au  principal, ie  parlera^ 
feulement  de  quelques  ci^*? 
|:onftances  de  ce  plaifir. 


Liure  I. 

Il  cft  certain  que  IVfage  Dervf^-î 
modéré  de  Tamour  eft  ne-^y^o''* 
peflaire  pour  rentretieh  dç 
la  fanté  des  corps  bien  çpm'^ 
pofez  >  afin  de  foulager  & 
d'exhaler  les  efprits  par  çc 
moyen ,  qui  autrement  dans 
la  trop  grande  quantité  fe 
pourroient  échauffer  ^  ôc 
caufer  en  mèfme  temps  vne 
inflammation  dans  toutes  les 
parties  dueorps.  Ceft  pour 
èettc  raifon  que  quelquefois 
Ÿcs  Medecins.en  de  certaines 
maladies ,  ordonnent  àlëürs 
malades  hyfage  du  coït ,  &  il 
S' en  eft  trouué  qui  ont  mieux 
aimé  per4re  leur  vie  que  leur 
yirginité. 

JLes  Médecins  tiennent 


pcs  Eu 
nuques. 


//  Hifioire  naturelle^ 
pour  tout  conftant ,  qu’il  ny 
a  rien  qui  débilité  tant  Ie§ 
yeux  comme  le  trop  fier 
quent  exercice  d’apioürrîfbt 
d’ailleurs, il  eft  çcrtain  que  les 
Eunuques  font  ordinaire¬ 
ment  trauaillez  dVne  foi- 
bleffe  de  ypu’é.  Lon  s’efton^ 
jficra  peut  eftre,  de  voir  qu  yn 
mcfme  effet  peut  p;|:oceder 
de  deux  caufçs  toutes  con¬ 
traires:  mais  il  faut  çonfide- 
rer,  qu  cq  Tyq  ce  mal  eft  cauf 
fe  par  la  perte  dVne  trop 
grande  quantité  d’elpritsiqui 
affoibîit'p  ar  ce  moyen  Içs  or¬ 
ganes  Gphquçs5&  filtre, 
cela  procède  feulement  d’y- 
ne  çxceffiuç  bumidité  du 
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ccrueau  qui  fç  répand  fqr  Ic^ 

parties  de  rqeil-: 
chapitre  jcl 

Des  odeHrs, 

*Approu.Uf  îlprt  qjnf 
depuis  quelque  llps 
les  Empiriques  ayent 

corniîignçi. 

odeurs  en  la  cure  inalar 
diçs  ..contre, Iç  ftnt  des 
ancien&  Medecii|^ ,  dont  l"|î- 
gnorauee  eoàuoit  dçffendu 
rvra^jS^  neanttnioins  ie  ne 
yoy  jrien  qui  agiflfi^  d  promter 
Uienç-deflus  les  fens ,  çornnae 
font  les  fenteurs.ou  bonnes, 
pu  mauuà^es.  Aufli  certes 


go  IRtftolre  mtUYeUe\ 
jî*y  a-t'il  pas  apparence»  que 
Dieu  euft  deftine  tant  de  pais 
à  produire  vne  chofe  qui 
n'çuft  fciui  zm  homiiies  que 
pour  la  feule  volupté  :  &  les 
plaines  de  l  Arabie  Icioient 
pial  employées  fi  tous  les 
fruits  quelle  nous  dônnç 
n'eftoient  ytiles  qu  à  lyfagc 
des  Caffolettes. 

Nous  voyons  tous  les, 
îours  ^  que  les  douces  odeurs 
excitent  lé  mal  demere  aux 
femmes  qui  en  font  malades, 
&  les  puantes  le  gueriflept. 

Il  me  Tournent  d’auoir 
connu  vn  Efeoffois ,  dont  les 
complçxions  eftoient  fi  déli¬ 
cates,  quil  fe  purgeoit  à  la 
fenteur  de  larhubaibe  Ôc  de 


hinreî^  dt 
la  Gaffe  ôc  Todeur  ^ic  ces 
drogues  operoit  fur  fon  eftp- 
mach  auec  autant  de  foxee^ 
qu  euft  fait  la  prifc  entière 
dVne  médecine^  / 

Il  cft  certain  que  les  an* 
ciens  fc  feruoient  des  par¬ 
fums  à  des  fondions  bien 
plus  rclcuees  $  &  s’il  eft  vray 
ce  qu  en  rapportent  Pline, 
Ouidc  ôc  Porphyre  ,  ils  en 
auoient  quelques-vns  dont 
la  vertu  eftoit  affez  puiffantc 
pour  chaffer  les  Démons  : 
Mais  pour  nous  ,  à  qui  le 
Chriltianifme  fournit  au- 
iourd'huy  vn  rcmede  beau¬ 
coup  plus  affeuré  pour  éloi¬ 
gner  tous  CCS  mauuais  cf- 
prits ,  il  fuffira  que  nous 


ffi  tîifi0if*e  naturelle  ] 
Vfions  feulement  des  odciirs 
à  laguerifon  de  nbs  maU- 
dies.  i 

*  Encrelcs  fcntcürs/ily  en  a 
quelques  vncs  fort  douces, 
comme  1  ambre  &  laciuctte- 
que  loti  eftime  prouoquer  à 
Tamour^à caufe  quelles 
chauffent  ôc  excitent  les  ef- 
piits.  Il  yen  a  d’autres  plus 
fortesôcplus  groflîcres,com^ 
iiiG  rencens  ôc  autres  fem- 
blables ,  defqüelles  on  vfoit 
anciennement  aux  Sacrifia 
ces ,  ôc  encores  auiourd'huy 
dans  les  Eglifes  5  ôc  cellcs-cy 
cftonnent  refprit,  le  rendent 
trifte  Ôc  mélancolique, Ôc  par 
oonfequent  plus  propres  à  la 
vénération.  Auffiparmyk^' 


Lîure  t.  ÿ’j 
îuifs  ,  îl  cftôic  deffcndü  d© 
s'eii;ieruir  à  des  vlagcs  pro- 
phanesdes  rcfetüant  entière^ 
ment  poUr  lê  ftruicèdc  Icürs 
Temples,  j 

Ôn  a  terni  pôur  fabuküx 
'  ce  que  Pline  a  éferit ,  qu’il  y 
auoit  de  certains  peuples  qui 
ne  viuoient  rieil  que  d’o¬ 
deurs  5  mais  ie  voÿ  par  expé¬ 
rience  qu'il  y  a  de  certaines 
1  chofes  nutritiucs  ^  dont  la 
!  fenteur  eft  capable  de  foufte- 
nir  quelque  temps  la  vie  de 
rhomme  fafts  autre  nourri- 
ture.Et  fans  m’arreftér  à  Tau- 
"thorité  de  Democritej  qui 
i  prolongea  fa  vie  pendanx 
I  trois  iours  par  la  feule  odeur 

I  des  pains  chauds.  Tay  veu 


I 

i 
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vne  femme  en  ec  païs  ^  cjm 
demeuroit  quelquefois  qua¬ 
tre  ou  cinq  iours  fans  mana¬ 
ger  i  ne  fe  feruant  d*autrç 
chofe  que  d"vn  petit  pacquet 
de  fueilles  d’aux  ôc  d’oignos 
dont  elle  rcccuoit  lafenteuri 
le  tiens  que  Todeur  de  la  ter¬ 
re  fraifehement  remuee  ,eft 
fort  amie  de  noftre  naturc^ôc 
fort  bonne  pour  la  fanté:  & 
ce  qui  me  fait  iuger  â^infi ,  eft 
que  i’ay  connu  vn  homme 
qui  a  prolonge  favieiufques 
àvne  vieillcfle  extrcmej  ac¬ 
compagnée  dVne  grande 
fanté^  lequel  auoit  accouftn- 
mé  tous  les  matins ,  cepen¬ 
dant  qu’il  eftoit  au  lidt  J  de  fe 
faire  apporter  yn  gafon  de 
terre 


hiüre  L  ^ 
tèrrç  rcccritcment  labourée; 

&  la  tênoit  aflez  long  temps 
üeflbuslénèz  pour  enpren-i 
dre  Todéur* 

Lés  parfums,au(jS  bien  què  " 
lés  fbns,  fembleht-beaucoüp 
plus  doux  de  loin  que  de  quox  les 
près.  Pè  cela  on  cn  peut  rpiîi 
dre  deux  ràifons  3  ou  que  Fo-  doux  de 
deur  le  fon  s'incorporans 
mieuk  auécïàir  par  le  moyen 
de  cet  cfpacèj.fe  portent  plus 
èritiêrs  iurques  au  fens  3  ou 
piutoft  que  lés^  parties-  les 
plus  groflîércs  cftans  fepa^ 
réés  par  cét  intérualé  ;  il  lié 
pénétré  iüfqucs  à  liôus  que 
ce  qu  il  y  a  dé  plus  doux  ôc 
fübtib 

11  eft  certain  que  lés  od^^tirs 
G 


é6  Hijloire  nsturelle  ^ 

Des  O-  preffees  rendent  beaucoup 
prclLs.  fenteur:&  cela  fe  fait 

par  vnc  plus  grande  cmiffion 
d'cfpïits  5  outre  que  Pair 
eftant  frappé  auecques  plus 
de  violence ,  la  fènteur  fe  re¬ 
çoit  beaucoup  mieux.  Il  n  en 
cft  pas  ainfi  des  fleurs  ,  qui 
eftans  trop  prelfees  perdent 
^outleur  parfum:  mais  cela 
procédé  de  ce  que  les  efprits 
groffiers  de  la  fleur ,  fortent 
auec  les  fubtils  ^  à  caufe  de  la 
grande  delicatelfe  de  j^iee 
corps. 


chapitre  XII. 

T>es  coulcHTs. 

a  Es  couleurs  ne  font 
tien  à  mon  auis  que 
les  veftemens  des 
fübftances  dont  la  nature  les 
a  voulu  parer, pour  les  rendre 
plus  belles  &  plus  agréables 
à  nos  yeux. 

Audi  ie  m'imagine  qu'il 
n  y  a  rien  de  û  diforme  &  de 
fi  hideux  ^  comme  feroit  vnc 
matière  feparee  de  fes  acci- 
dens  ^  &  depourueué  de  fa 
teinture.  C'eft  pourquoy 
tous  les  corps  conferuenc 
leur  couleur  »  (]}JLoy  qu'ils 
G  IJ 


SS  îiifioir^e  naturelle] 
foietlt  fcparcz  en  vn  million 
de  parcelles.  ' 

le  parlerois  plus  ample¬ 
ment  de  cette  matière,  fiic 
ne  Tauois  défia  traittcc  ail¬ 
leurs  en  vri  de  mes  liurcs ,  ou 
apres  auoir  examiné  fort  foî- 
gneufement  toutes  les  opi¬ 
nions  des  Philofophes ,  tou¬ 
chant  la  nature  des  couleurs 
ôc  leurs  caufes ,  fay  eftably 
mes  fentimens  particuliers 
auec  des  raifons  &  des  expe-, 
riences  5  de  forte  qu  il  ne  me 
refte  plus  que  fort  peu  d’ob- 
feruationsàfaire. 

Les  corps  qui  nous  don¬ 
nent  des  couleurs  fi  viuds  Sc 
fi  éclatantes ,  doiuçnt  cftrc  à 
mon  opinion  remplis  d'ef- 
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prits  extrêmement  fubtils  & 
raffinez  ^  que  ie  m'imagine 
cftrelafoiirceôçroriginc  de 
CCS  belles  couleurs,  '  Auffi 
voyons-nous  que  les  fiib- 
ftances  que  Ion  çftime  çftre 
remplies  d'efprks  plus  nor 
blés  ,  font  celles  qui  nous 
produifpnt  les  plus  viues 
teintures ,  comnic  les  mcr 
taux ,  qui  nous  font  voir  en 
leurs  diffolutions  des  cou¬ 
leurs  bien  éclatantes.  L'or 
rend  vn  Jort  beau  iaune, 
le  vif  argent  vu  très -beau 
vert ,  Teftaiu  vn  azur,  &  ainfi 
les  aunes.  Et  ce  qui  mérite 
d'eftre  confideré  ^  eft  que  ces 
métaux  donnent  lemefme 
effet  dedans  leur  pütrçfa^ 
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âion  que  dans  leur  diffolu- 
tion  :  car  nous  voyons  naiftre 
de  leur  corruption,le  vermil¬ 
lon  Je  ver-de-gris  ôc  h  cerur 
fc  ,  dont  les  teintures  font 
fort  yiues.  Ce  qui  çft  yn 
grand  témoignage  de  lafèr^ 
ce  de  ces  corps,  dç  fouffrir  le 
feu  &  les  eaux  fQrtes,ôc  rete¬ 
nir  neantmoins  aprps  leurs 
efprits  plus  fubtils ,  qui  font 
lamatiérç  de  ces  couleurs. 

Qi^lqucs-yns  ne  veulent 
J^’^^^^^pas  mettre  le  blanc  au  nom- 
leur  biâ-bre  des  couleurs,  iusean^ 
cette  teinture  trop  imparfai¬ 
te  ,  pour  eftre  mife  au  ran^ 
des  autres.  le  tiei^s  peant- 
moins  que  c'çftyne  couleur^ 
paisàlayçmç  fort  jndigen^ 
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tt ,  &  <^ui  n’arriuc  quafi  ia- 
mais  qu  au  defFaut  des  au¬ 
tres  ;  ôc  pour  preuuc  de  ce, 
nous  voyons  que  les  tulipes, 
les  violettes ,  &  la  plufpart 
des  autres  fleurs ,  quand  elles 
font  négligées  ,  ou  que  la 
nourriture  leur  manque  ?  de-« 
generçnt  en  cette  couleur, ôç 
deuiennent  pafles  &  blan¬ 
ches,  Fay  auffi  expérimente, 
que  fl  vous  arrachez  les  pre¬ 
mières  plumes  des  oifeaux, 
dont  le  pennage  eft  bigarre 
de  nature ,'lefelles  qui  renai- 
ftroni  apres  feront  de  cou¬ 
leur  blanche  3  pour  faire  voit 
que  la  nature  ne  donne  point 
cette  teinture,  que  quand 
par  yn  defaut  dduumdité,  Sc 
G  liij 
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par  vnç  foiblcffe  elle  ne  peu| 
plus  en  produire  d'autre;  ; 

C'eft  pour  ja  mcfmc  raifon 
que  les  hommes, &  les  autres 
animaux,  deuiçnnent  blancs 
auecl  aageî  &  nous  voyons 
qu'aux  cicatrices  de  la  tefte, 
le  poil  qui  eft  es  enuirons 
blanchit  plutoft  que  Tordi-^ 
naire ,  à  caufe  du  defFaut  de 
cette  partie  offçnceç, 
l  ""  ■■ 


CHAPITRE  É 
I).e  la  Mufique^ 

A  Mufiquç  eftoit 
chez  les  Anciens 
en  bien  pli^s  gran¬ 
de  eftime  qu’elle 
n’^eft  pas  auiaurd’huyparmy 
nous  I  les  ’  Bhîiaibphes  en 
ont  remply  des  volume^  en¬ 
tiers &quelques-vns  d’en- 
tious  ont  yoplu  faire 


7  jf.  Hi^oire  naturelle , 
^croire  que  tout  cet  Vniuct3 
P  çftpit  qu  vne  harrnonic, 
Cçrtçs  ic  ne  m'eftonnç  pas.fi 
ççs  grands  Pçrfonnagçs  en 
faifoiçnt  tant  d’eftat  ^  puis 
qne ,  fi  leurs  relations  font 
véritables  ^  ils  en  voypient 
tous  les  ious  dç  fi  miraculeux 
effets.  Pitagorç  fe  yantç 
d'aqoir  réduit  aux  bonnes 
moeurs  fçfprit  dVn  homme 
dépraué  ,  oc  guéri  les  vices 
de  fon  ame  par  la  douceur  de 
quelques  fons  harmonieux, 
On  çfçrit  que  Timothee, 
fort  excellent  ipueur  de  flû¬ 
tes  ^  émut  par  la  puilfance 
de  fon  art  Alexandre  le 
Grand  lufques.^  telle  fou¬ 
gue  ^  il  robligca  de  pren- 
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dre  Ids  armes  en  main  3  m^is 
ayant  auflî  $dft  changé  de 
ton^il  ramçna  faGilemcnf  cet 
çfprit  égaré  dans  les  termç^ 
ide  la  raifqn.  Et  fan^»  m'ar- 
rçftçr  plus  long  temps  a  ceîf 
authofitez  prophançs ,  il  mç 
fQuuienf  d  âuoiy  lu  dans  \c 
quatriefme  liure  des  Rois, 
que  quand  le  Prophète  Elifcc 
voulut  prédire  au^  Eois  dlf- 
raël  ôc  luda  quel  fçroit  le 
fuGcés  de  4  guerre  qu'ils 
auoient  auec  te  Prince  dç 
Moab,  il  fe  üt  amener  yn  ex- 
cellét  ioiieur  dç  harpe  ^  com¬ 
me  s'il  euft  voulu  échauffer 
fon  efprit  par  le  fort  de  cet 
inftrument  ^Ôc  Ip  rendre  ca¬ 
pable  du  don  de  prophétie. 
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Lliiftoirc  de  Dauid ,  qui 
par  la  douceur  de  Ta  hiarpe. 
chaffoit  le  Démon  de  Saul, 
pour  cftre  fi  connue  de  tout 
le  monde^n  eft  pas  moins  adr 
mirablc.  Mais  ie  penfe  que 
CCS  effets  proccdoient  bien 
d'ailleurs  que  d’vne  caufe  na¬ 
turelle  :  ôc  il  eft  facile  à  iugçr 
que  Dieu  auoi;  voulu  don^ 
ner  à  CCS  inftrumcs  vne  vertu 
partieuHerç  ^  pour  augmen¬ 
ter  par  ce  moyen  la  réputa¬ 
tion  de  fes  IJrophetcs.  De-- 
puis  ce  temps,  deux  mille  ans; 
fefont  cçQulex,  ôc  plus,  fans 
que  nous  puiffions  trouuer 
dans  les  Hures  aucune  mar¬ 
que  dVnc  fi  puiffantc  opéra- 
tiqndela^fique  fur  lescf^ 
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pries  des  hommes  :  le  n'en  ay 
remarqué  qu  vn  feul  exem¬ 
ple  en  rhiftoire  de  Danne- 
mardi ,  cerite  par  Saxon  le 
Grammairien,  qui  nous  don¬ 
ne  pourveiitable,que  fous  le 
tegne  du  Roy  Ericus  arriua 
en  la  Cour  de  Danncmarch 
vn  Mufidenfort  excellét  en 
fa  profeflîon  ^  qui  fe  vantoit 
de  pouuoir  forcer  par  le  fon 
de  fes  inftrumcns  Tefprit  des 
hommes  à  la  iqyc  ou  à  la  tri- 
ftefle,àla  douceur  ou  à  lara* 
ge:le  Roy  qui  ne  pouuoit  pas 
croire  vnç  chofe  qui  luy  fem- 
bloit  fi  étrage,voulut  en  faire 
luy  mcfmc  rcxpericncc  :  ôc 
quoy  que  le  Muficicn  luy  rc- 
prefentaft  les  grands  incouc- 
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nies  qui  en  poüüoiet  àrriuer, 
il  ne  put  néâtmôiils  iamais  le 
diuertir  de  fon  de(réin5de  for¬ 
te  qa  eftât  obligé  par  vn  ab- 
folu  cômaridement  dé  pafl'cr 
outre  ,  il  fît  premièrement 
ofter  de  la  chambre  du  Roy 
toutes  les  armes  ôc  autres 
chofes  ofFetifiues  ^  ôc  difpofa 
des  gens  hors  la  portée  du 
fon  de  fes  inftrumens ,  auée . 
ordre  de  fecourir  ceux  qui  fé 
trouueroient  furpris  de  fu^ 
reur ,  ôc  d^eriipefcherquilne 
s’en  enfuiuift  quelque  tragi¬ 
que  effet.  Les  chofes  eftant 
ainfi  ordonnées ,  il  prit  en 
main  fa  Lire ,  &  commençai 
dè  toucher  vn  air  fi  graue  & 
fi  feuere ,  que  les  affiftans  fu- 
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rcnt  faifis  tout  à  coup  dVnc 
cxtrètîierttiftcfls  :  mais  ayant 
change pçu apics  de  ton, les 
auditeurs  changèrent  auffi 
de  contenance ,  &  deuenus 
plus  gais  ôc  gaillards  fc  mi¬ 
rent  à  dancer  5  Ôc  finalement 
excitez  par  des  tons  plus  ye- 
hemcns,entrcxent  en  fureur, 
témoignans  leur  folie  par  des 
cris  épouuentables  ,  ôc  par 
des  avions  eftr anges.  Ceux 
qui  eftoient  deftinez  à  les  fe- 
courir ,  ayant  connu  par  le 
grand  bruit  que  l’operation 
eommençoit  à  fe  faire,  en¬ 
trèrent  aufli  toft  en  la  cham- 
bre.ôc  fe  mirent  endeuoir  de 
fefaiûr  du  Roy  :  mais  la  vio¬ 
lence  delà  fureur  ayant  aug- 
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iHôrtté  Us  forcés  dé  fa  natu^ 
ré ,  ils  ne  püréilt  éïtipèfcher 
qu  en  fé  debaCCanC  il  tié- 
chappàft  de  leurs  mains  ‘  de 
forte  qu  eftarît  dcfcendü  cri 
bas  il  arracha  Tépcc  de  IVn 
dcfes  gâfdes,aucc  laquelle  il 
tua  quatre  de  fes  domefti- 
ques  ^  qui  s'apprôchoient  de 
tuy  pour  s'emparer  de  fa  per- 
fonne:  dequoy  cebonPrin*- 
ce  eut  tant  de  regret ,  apres 
cftre  rentré  dans  les  termes 
de  la  raifon  >  que  ne  croyant 
pas  auoir  alfez  fatisfait  à  ce 
crime,  qui  n'èftoit  pas  volon¬ 
taire  ,  par  les  rccompcnfes 
qu'il  donna  aux  veufués  & 
aux  orphelins ,  il  voulût  cX" 
pier  cncorcs  fa  faute  par  vn 
vûyag<î 
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voyage  cju  il  fit  m  la  terre 
faiiite. 

Si  cette  hiftoire  doit  cftrç 
tenue  pour  veritabkjCommç 
nous  eftant  donnée  par  vn 
Autheur  digne  de  foy  ^  nous 
dcuotis  bien  regretter  la  per* 
tcd’vne  fi  rare  inuéntion^qui 
noùs  a  cfté  dérobée  par  rin- 
jure  du  temps  y  ôc  blâmer  la 
négligence  de  nos  peres ,  qui 
ont  Nefté  fi  peu  foigneux  de 
nous  laifler  la  fcience  de  cet¬ 
te  efpece  de  Mufique^  auflî 
bien  que  le  fécret  du  verre 
malkablejSc  des  pierres  fufi- 
ks, 

^ouï  moy,  ie  ne  fçay  fi  i'o- 
ferôis  icy  combatre  lopir 
itioin  de  tant  d’Autlleurs  Ve- 
H 
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ncrablcs  par  Icuy  antiquité^ 
mais  ic  n  ay  iamais  pu  me 
pcffuadcrv  que  le  mouue- 
ment  de  quelques  cordes 
puiffe  toucher  nos  fens  auec 
tzïii  de  puiflancc  ,  ôc  nous 
porter  à  des  àdions  qui  ref*- 
îentent  plutoftf  yn  rurieux 
iju  vn  homme  raifonnablc. 

le  ne  veux  pas  pourtant 
îiier  que  les  inftrumens ,  fé¬ 
lon  qu  ils  font  louchez  ,  ne 
puiffent  quelquefois  exciter 
en  noftrc  ame  diuerfes  paf- 
fionsjmais  foibles  &  légères, 
<ntelle  fofte  qu  il  nous  fera 
toufiours  facile  de  nous  en 
deifaire  à  la  moindre  fembn- 
-€c  de  noftrc  mgemcni.  Aulfi 
fcxoh-il  fort  injuftç  ,  que  U 
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ràifon  (  qui  eft  la  première 
partie  de  Thomme  )  fuft  af- 
fujettie  de  la  forte  fous  le 
pouuoir  dVn  petit  fon  ,  ôc 
pçfdift  fi  facilement  Tempirc 
qu  elle  tient  fut  toutes  les 
aifedtions  de  Tamc  ,  au  gré 
d\m  petit  loueur  de  luth  >  ou 
de  harpe. 


CHAPITRE  11 

De  la  nature  des  fins,  ÇJ*  de 
leurs  caufis. 

’Ay  refolu  d’em¬ 
ployer  tout  ce  fé¬ 
cond  liure  à  décrixo 
la  nature  des  fotts* 
§c4éurs  diuerfes‘quaUtc:5.qui 
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n’ont  point  eftc  connues  iuf-#  I 
ques  icy  ,ou  dafquelles  on  n’a 
pu  rendre  les  raiîbns. 

Ce  que  nous  difent  les  Pbb 
lofophes,quc  ropre  &  Cendre 
l'air  eft  la  caufe  des  fons.n  eft 
en  effet  quVne  pure  fottife 
qu’ils  nous  débitent  à  la  fa-»- 
ueur  de  certains  eernacs  zmr 
poulez ,  dont  réclat  éblouit 
l'ignorance  vulgaire.  Aplfi 
rexperiencenou$fai|yôir  le 
contraire  i&ûvops  mettez 
la  main  fur  vnç  cloche  qui 
fonne  ,  il  eft  certain  que  le 
fonceifera  auflî  coft^  ce  qui 
ii  mmcïolt  pas  frie  fonpro^ 
cedoit;  de  l’agitation  de  jair, 
puis  que  l’impofition  de  la 
main  n  empefehg  ^as  fpn 
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jifîôüucment. 

Quelques  autres  fe  font 
imaginez  ,  que  les  fotis 
roient  leur  origine  du  mou- 
uement  des  corpstMais  pour 
tnoyiene  le  puis  attribuer  à 
cette  caufe ,  ôt  moins  enço* 
rç  à  rçuiQtipn  yiolentc  de 
1  air  î  &  ie  tiens  pour  affeuré, 
que  la  reneorrtre  des  corps 
cft  la  principale  chpfe  qui 
fait  le  bruit  3  d' où  vient  que 
nous  nentendons  point  le 
mouuement  des  Cieujç  ( 
core  que  quelquês-vns  at¬ 
tribuent  cela  à  rhabitude 
que  nous  y  auôns)  ny  la 
chute  des  cftoiles ,  bien  que 
ces  corps  fc  meuuent  auec 
alfez  d'effort  3  ôc  le  cours  des 

H  iij 
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puicrcs  ne  fe  fait  point 
tendre  ^  fi  ce  n  eft  aux  ponts^ 
&  autres  lieux  où  Tcau  eft  rcr 
tenue  :  il  en  eft  de  mefmç 
du  vent ,  dont  Ion  ne  con? 
noift  point  le  foufle  que  pat 
Toppofition  des  corps  fpU^» 
des. 

Ce  n  eft  pas  neaatmoin$ 
que  ie  yueillc  iirferer  ^  que  les 
fons  fe  ptiilfent  prpduirefans 
quelque  mounemêt  de  l'ait^ 
que  feftablis  au  contrairè 
comme  yne  fuite  nçceCfairç 
dufon^  ôc  le  fais  diffçrer  eu 
cela  de  la  lumière  ôc  des  cou¬ 
leurs  qui  paffent  au  trauers 
de  Fair  fans  luy  donner  vn 
mouuemcnt  t  local  Nous 
voyons  que  le  bruit  des  ca- 
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nons  ôc  du  tonnerre  fait 
trembler  les  vitres  des  mai- 
fons  voifines  :  le  fon  des  clo¬ 
ches  chaffe  les  foudres  4c 
Tair  pcftilehticuxjôc  Ion  écrit 
qu  autrefois  le  grand  bruit 
des  applaudiflCcmens  dVn 
peuple  ramafle  dedans  vn 
Théâtre,  raréfia Tair  de  telle 
forte  )  que  les  oifeaux  volans 
au  delfus  tombèrent  en  ter¬ 
re ,  ne  trouuans  rien  dequoy 
fcfouftenir.  Toutes  ces  çho- 
fes  arriuent  feulement  par 
vne  agitation  locale  de  Tair, 
qui  çftvn  effet  ordinaire  qui 
accompagne  les  fons  ,  mais 
non  pas  le  fon  mefme  Jefi^ay 
bien  qu  il  y  en  a  quelques- 
vns  qui  procèdent  feulement 
H  iiij 
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de  Texpulfion  violerttc  dç 
Tair  5  comme  au  icii  des  flù^ 
tes,  à  rembouchement  du  ® 
cor  &  femblables  5  mais  cela  ' 
ft'arriue  iamais  cju  alors  qu  il 
eft  enclos  en  Vn  petit  efpa- 
ce,  où  venant  àîe  refferrer  & 
s'épaiflîr  il  fajt  en  ce  lieu  la 
fohébion  dVn  corps  folide. 

Bien  que  l"air  fbit  la  chofe 

§un?aS  ^  conduite 

foni.  des  fous ,  ou  sal  eft  petmis  de 
parler  en  Philofophc  ,  leur 
J.  ^ediurn  plus  naturel  ^  iç 
trouue  auflî  qu'il  s'eia  peut 
(Faire  dans  1  eau  6ç  dans  lé 
feu  par  la  rencontre  de  deu^ 
çOrps  ?  pais  il  y  aura  ec^tte 
diffetepee  j  quc  je  brpit  qui 
|n  procédera  ne  fera  par  | 
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plâir,  ny  fi  rcfonnatit  à  beau¬ 
coup  près  (^UG  eeluy  qui  fe* 
radansTair  :  ôcde  cecy  lex-r 
pcrienee  en  eft  facile,  ^ 


CHAPITRE  Ht 


JDes  chofis  qui  augmentent  qu 
diminuent  les  fins, 

L  y  à  beaucoup  de 
chofes  qui  pcuuent 
fçruir  à  raugmenta^ 
tion  ou  diminution  des  fions  | 
potumc  la  forme  de^  inftru^ 
^eus^lî^ïituation  deslieuxvla 
^aturp  des  corps  ôc  autres 
femblables  qui'  fie  pourront 
Voit  çn  la  fiuite  de  ce  chapif 
|re: 


po  Hifioire  naturelle , 
L'incgalitc  dçs  inftrumcrts 
pâr  lefqucls  le  fon  paffc ,  fer- 
uent  beaucoup  à  en  accroî¬ 
tre  la  grandeur  j  comme 
nous  voyons  aux  trompettes 
&  aux  cors  des  ChalTeurs, qui 
font  plus  grands  par  lafortic 
que  par  1  èntrcc.  Le  mefmc 
fc  peut  remarquer  es  lieux 
concaues  inégaux,  où  la  voix 
rend  bien  plus  de  bruit  queb 
le  ne  fait  pas  dans  vnc  voûte 
cgale>  Et  de  cecy  ic  pen- 
fc  quon  doit  attribuer  la 
caufe  aux  frequentes  refle* 
xionsdeTair  dans  l#finuoft^ 
te  des  parties. 

Touchant  la  nature  des 
corps ,  il  çft  certain  que  les 
folides  coopéra  bien  mieux 


Liure  //.  pr 
àlarçfonnance4^s  fons  quç 
les  mois  ôc  liquides ,  ôc  \çs 
poreux  encore  plus  que  les 
rolidçs  5  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Içs  yieu^^  luths  font 
bien  meilleurs  quç  les  nou- 
ueaux ,  &  les  vieilles  cordes 
que  les  récentes ,  dautant 
que  le  fqn  {§  loge  auanta- 
peufement  dans  la  porofitç 
(de  ces  corps ,  &  là  reprend 
nouuelks  forces,  Lalainedç 
drap,  le  linge,  &  autres  cho-* 
fes  pareillement  molles , 
etouffept  le  fon  des  inftru- 
mens  en  fa  naiflànce  5  d'où 
il  arriue  que  le  fer  chaud  ne 
refonne  pas  tan|:  que  le  froid, 
&  Teau  chaude  moins  que  la 
froide ,  à  çaufç  que  ces  corps 
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fôüt  amollis  par  la  châlctiri 
La  fituation  des  lieux  n  eft 
pâsauflî  moins  vtile  àTaug^ 
fnentation  des  fons  :  ôc  Ion 
remarque  que  la  voix  paroift 
aU6€  beaucoup  plus  d'auan^ 
tâge  dedaîis  vn  lieu  voûté, 
que  non  pas  dedans  vne 
chambre  ,  6ù  les  plaifonds 
font  tot^s  ynis» 

Polir  moy ,  i'ay  obferué 
quVn  concert  de  Mufique 
eft  bien  meilleur  fur  1  eau 
que  für  la  terre  ^  &  beaucoup 
plus  dans  vne  falle  toute 
lambriflec  de  bois ,  que  dans 
vne  autre  tapiflee. 

Il  y  a  encore  quelques  am 
très  moyens  d'accroiftre  la 
fqtce  des  fons  5  mais  en  ayafiç 
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traittolcs  principau^^  cy^dc^ 
fus  ,  ie  ne  veux  pas  arreftef 
plus  long  temps  le  Lefteuf 
en  vn  fujet  fi  peu  d’impof^ 
tance,  i  ajoviftcray  feulement 
quilny  a  rien  de  toutes  les 
chofes  du  monde  qui  attç-- 
nuë  fi  fort  la  voix,  &  la  rende 
plus  délice  que  quand  elle 
palfe  àtrauersde  1  eau  :  fex*- 
perienee  s  en  peuf:  faire  faei^ 
Icmcnt  par  cçs  excellent 


plongeurs  qui  demeurenç 
long  temps  fous  f  eau  j  lefr 


quels  fi  vous  faites  parlisr^ 
bien  que  vous  foyez>  proefije 
d'eux  ^  il  fembicra  "néant?» 


nipins  que  leurs  paroles 
foient  apportées  dVn  liieu 
fprt  éloigné  ^  ôc  c'eft  propr^ 
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mcftt  cc  qucles  Anciens  oht 
voulu  figurer  dans  la  fable 
d’Hylas ,  quand  ils  nom  ont 
reprefenté,  qü  apres  la  chu¬ 
te  de  ce  petit  mignon  dedans 
leflcuue  ^  Hercule  ayant  oüy 
les  cris  &  les  regrets  profé¬ 
rez  du  profond  de  l’eau*  auec 
vn  accent  fort  foible ,  & 
comme  prouenant  d'vn  lieu 
bien  éloigné ,  Talla  chercher 
trois  lieues  plus  bas  queTen^ 
droit  de  fa  chute  ,  s’imagi* 
nant  que  la  voix  qu  il  enten- 
doit  ne  pouuoit  procéder 
dvn  lieu  fi  voifin ,  &  que 
peut  eftre  la  violence  dufleu- 
ue  Tauroit  entraifné  iufquc- 
là. 
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CHAPITRÉ  IIIl 


Pourqmj  les  forts  s  entendent 
mieux  U  nuit  cjue  le  iour^ 

L  ^ft  certain  que 
Icfon  des  inftru^ 
mens, ôc la  dou¬ 
ceur  dVn  conr 
cert  de  Mufique  ^  s'enten¬ 
dent  beauçoup  micu)t  dans 
le  filcncede  la  nuit  que  du?i 
rant  la  lumière  ;  &  les  dioin- 
dres  bruits  qui  arriuent  pen¬ 
dant  ce  repos  general  de  tou¬ 
te  la  nature  ,  frapent  nos 
feus  aucc  bien  plus  d'elFet, 
que  ceux  qui  naiffent  dans  le 
nûlieu  du  iou^,  Quelqucsg 


pg  Èifioirè  mturélle  J  ,  * 
vns  en  ont  voulu  attribuer  H 
caufe  à  vn  certain  réucil  ôc 
mouucibent  vniucrfel  de 
tous  les  corps,  qui  fc  fait  à  la 
Venue  du  Soleil ,  fuiüant  l’o- 
An  8.ii-  piniion  de  Plutarque ,  &  em- 
Syaipo-  pelche  par  cc  moyen  que  les 
fortune  pùiflent  eftreours  fi 
##  diftindtement  dans  lé  mélan- 

gede  ce  bruit.  D'autres  oné 
crùvque  rair  eflant  raréfié  & 
rendu  plus  fubtil  pendant  le 
iour  par  la  vertu  des  rayons 
du  Soleil  J  le  fôii  fe  dilatant 
àuec  plus  de  facilité  ^  s'éua- 
nou'ifibit  ôc  fe  perdoit  bieii 
plutoft  que  durant  les  tene- 
bres,quandraireftant  épaiflî 
ôc  condenfé  retient  bien 
mieux  le  bruit  ôc  le  coferü^* 
Iç 
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le  troüue  ces  raifons  fort 
bonnes ,  mais  ie  veux  y  en 
adjoufter  encore  vne  autre 
de  mon  cru;  que  leLeâ:eur 
ne  iugera  peut  eftre  pas  im* 
pertinente  :  c'eft  que  ic  ml- 
maginé  ,  que  cônamc  les 
aueugles  ont  le  fèns  de  T  ouïe 
bien  plus  excellent  que  les 
autres^  ôc  que  ceux  qui  fèr- 
nient  les  yeux  entendent 
beaucoup  mieux  que  ceux 
qui  les  tiennent  oüuerts; 
qu  aufli  la  nük  ,  lors  que  la 
Vcüë  n  cft  i^int  trauaillec 
par  tant  d" ^ets ,  ôi:  que  les 
autres  fens  demeurent  fans 
employ,  ks-efprits  djêftinez  à 
leur  feruicé  fe  iettent  tous 
du  cofté  de  fouyo ,  ôc  aug- 
I 


pS  Hijloire  naturelle  ^ 
njcntans  ainfi  la  faculté  de  ce 
fcns  ,  le  rendent  .bien  plus 
propre,  à  receuoir  les  fons 
quifeprefentent. 

CHAPITRE  V. 

DeU^oix. 

E  n^eft  pas  fans 
raifon  ,  que  les 
poumons  font  de- 
ftinez  à  lyfage  de 
larefpirationj  puisqueftaqs 
la  partie  la  plus  fpongieufe 
de  tout  le  corps ,  ils  fc  dila¬ 
tent  &  fe  referrent  aife- 
ment ,  &  donnent  par  va 
mefmç  etfetlanailfancc  à  la 
voix  en  cxpulfant  lair ,  qui 
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tenant  à  paCfer  par  Tarterc 
afpre  &  par  la  gorge ,  forme 
la  voix  ,  qui  s'articule  puis 
apres  auec  l’ayde  du  palais, 
de  la  lariguei&:  des  dents  :  Et 
ie  trouue  que  les  Hébreux 
auoient  raifoh  de  diftingucr 
leurs  lettres  en  labiales,  den¬ 
tales  6c  gutturales  :  lés  Grecs 
ch  demy  voyelles,muettes  ôc 
afpirees,  puis  qii  il  eft  certain 
que  les  levres ,  les  dents  ôc  Icf 
gofier,  ferment  diuerfement 
l’articulation  de  noftre  voixJ 
tour  moy  ie  croy  que  Fagen- 
cernent  des  dents  y  contri¬ 
bué  bien  dauantage  que  les 
autres  parties  :  6c  de  fait, 
iioüs  voyons  que  laplufpart 
des  begues  les  ont  mal  ar- 
1 
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rangées ,  ou  en  plus  grande 
<juantité  que  l’ordinaire. 

On  obferue  que  dans  vn 
lieu  voûté  delfus  &  deflbus, 
les  paroles  femblent  bien 
moins  articulées  qu  ailleurs, 
&  la  caufe  eft,  que  les  fécon¬ 
dés  fe  profèrent  auparauant 
que  les  premières  foient  en¬ 
tièrement  finies ,  là  reflexion 
de  la  voix^dedans  ce  lieu 
concaue  en  augmentant  de 
beaucoup  la  duree,  f  ^ 

Les  trop  grands  ny  les 
trop  petits  fons  ne  font  ia- 
mais  bien  articulez  5  d’autant 
que  les  petits  confondent 
Tarticulation  par  contra - 
éfion ,  &  les  grands  par  dila^ 
tation. 
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Les  cnfans ,  les  femmes  &  ^ 

les  eunuques  ont  h 
bien  plus  déliee  que  les  hom-  &  4^5 
mes  :  la  raifon  en  ffft , 
tant  que  cesperfonneseftans  euou- 
exiçrememeni:  humides  ,  les 
organes  font  referrees  ,  ôc 
rendant  pat  ee  moyen  vnfon 
beaucoup  plus  clair  :  au  com 
traire,  les  hommes  ayans  le 
teperament  bien  plus  chaud, 
leurs  organes  font  dilatées, 

§c  pouffent  par  ce  moyen 
yne  voix  plus  forte  Sc  plus 
puiffantc. 

Tay  bien  de  la  peine  à  trou-  du  eha- 
uer  laçîiufç  du  changement 
de  U  voix  aux  années  de  pu-  yoi*  aux 
bçrtç  ;  n  en  puis  donner 
d autre, il  ce  neft  qtie  ' 

liij 


JO  2  Hifioire  naturelle , 
miditc  du  corps,  qui  pendant 
laieuneiTe  arroufoit  les  par- 
tics,  eftant  attirée  en  bas  aux 
vaiffeaux  fpermatiques  dans 
le  temps  de  radolefcertce ,  il 
s'erifiiit  par  ce  moyen  la  fei* 
chereffç  des  organes  &  la  di¬ 
latation  des  conduits.  Aulfi 
voyons -nous  que  dans  vq 
metme  temps  paroiffçnt 
tous  les  efFets  de  la  chaleur; 
comme  la  naiifance  du  poil, 
la  rudefle  du  cuir ,  &  la  durer 
te  de  la  chair. 


t>mreIL  jo^ 


CHAPîTRE  VI, 

^QUçh^np  tonduite  des 
fins,- 


a  Es  cors  çonçaues, 
çomme  les  farbata- 
nes  ôc  les  çornets* 
font  fort  ytiles  pour  |a  epn^ 
duite  4çlavoix:&i'ây-éproUr{ 
ué  cjue  deux  liommei  ff  peu^». 
lient  parler  d'affez  loin 
eftre  ouïs  auec  Tyn  de  çes 
deux  inftrurnens ,  auffi  les^ 
cors  à  rnoitié  creux  peuuenc 
feruir  à  mefoie  eftetvComme 
yn  rqfeaii  caffe  par  la  rnoitié  : 
&  il  fft  certain  que  la  voix  fo 
conduit  bien  plus  loin  \ç> 


fojf  Hfftdi^e  natter  elle  y 
long dVn corps  folick  quel¬ 
le  ne  fait  en  plein  air,  comme 
nous  voyons  en  parlant  con* 
tre  vne  muraille  3  en  cela  il 
femble  que  les  fons  cher¬ 
chent  des  corps  pour  s'ap¬ 
puyer  &  pour  foutenir  leur 
foiblelTc.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  que  le  bruit  fe  porte  fi 
loin  deïfus  les  eaux  >  ôc  que 
Ion  entènd  fi  diftindlement 
dans  les  bois  la  mufiquedV- 
ne  meute  de  chiens  ,  bien 
qu  elle  vienne  dVne  cfpacc 
fort  éloignée. 

Tay  veu  à  Glocefte  vne 
Eglife ,  dont  la  longueur  eft 
aflc2  grande  ^  en  laquelle  fi 
Vous  parlez  auprès  de  rvnc 
des  murailles^  vos  paroles  fe^ 


Liure  IL  jçj 
ront  aufG  facilement  ouyes  à 
i’autre  boüc ,  bien  qu  il  y  ait 
vne  diftanee  de  quarante  ou 
cinquante  pa§  :  iç  croy  q;up 
îon  n  en  peut  (  attribuer  la 
caufe  à  autre  chofe,fi  ce  n’eft 
à  quelques  concauitez  qui 
font  en  reftolFe  de  ces  mu¬ 
railles  ;  Pour  raoy  ic  trouue 
quai  feroit  périlleux  de  tenir 
yn  confeil  fecret  en  vn  lieu 
baftyde  la  forte.  Et  ie  penfc 
que  les  Anciens  ont  voulu 
parler  de  ces  édifices ,  quand 
ils  nous  ont  laiffé  en  prouer- 
bej  que  bien  fouuent  les  mu¬ 
railles  parloient  &  redifoient 
les  chôfcs  que  nous  penfions 
f  ftre  beaucoup  fecrettes. 


loi  Hi^oire  naturelle] 

CHAPITRE  Vil. 

Du  momement  droit  ou  courbe 
des  fons. 

Es  fpns  n^ont 
point  bcfoin  (Te- 
lire  conduits  aii 
fens  parynplign^ 
droite  5  comme  les  efpecçs 
vHibles ,  mais  ils  y  font  me¬ 
nez  aulfipar  yne  ligne  cour¬ 
be  :  comme  il  fe  yoit  quand 
nous  parlons  an  nauçrs  dV- 
ne  muraille ,  op  de  quelque 
autre  corps  que  le  fon  paffe 
par  defTps  5  '  \\  çft  certain 
neantmoins  queftans  pprr 
ÎÇ?  dircdtçmeilt  ^  ils  fon| 


Liure  IL  xoy. 
beaucoup  mieux  leur  effet, 
par  cet  axiome  certain^  que 
toute  ligne  droite  eft  plus 
courte.  . 

Ceft  vne  queftmn 
agitée  parmy  les  Philofo- posent 
phes ,  fi  les  (bps  fç  portent 
mieux  en  haut  ou  en  bas ,  ou  ën  W 
bien  dVn  lieu  égal.  Quel- 
qucs'Vns  ont  pofé  pour  ma¬ 
xime  bien  affeuree  ,  que  la 
yoix  tcndpit  toufiours  en 
haut  5  5c  neantmoins  nous 
voyons  tous  les  iours  que 
les  Prédicateurs  mettent 
leurs  chaires  en  y n  lieu  rcle- 
ué  :  ôc  quand  les  anciens  Ca¬ 
pitaines  voploient  haran¬ 
guer  àleurs  troupesdls  fe  fai- 
fâSE!  ériger  yn  fiegede  ga- 


iqS  Hifioire  naturelle] 
zon  bien  eminent  au  deffuç 
de  la  multitude.  Pour  moy 
iç  croy  qu  es  fons ,  auflTi  bien 
qu  es  chofes  vifibles  >  ceux 
qui  font  placez  en  lieu  haut 
ont  biçi>  de  lauantage  :  ôc 
I  obferuc  que  ceux  qui  font 
en  vn  lieu  cminet,  cofiderent 
beaucoup  mieux  les  objets 
qui  leur  foirt  inferieurs, ôc  iu- 
gent  plus  facilement  de  leurs 
prppQrpons  naturelles ,  que 
ceux  qui  çftans  en  bas  regart^ 
dent  les  chofes  qui  font  éle^ 
uees  par  deflfus  euxj 

le  ne  yçux  pas  oublier  de 
remarquer  icy  yne  notable 
différence  entre  les  çfpeces 
yifihles  à  celles  de  rôuyej 


Liure  //.  lop 
eotifohdcnt  point ,  &  celles 
de  rouie  fe  méfient  en  paf-* 
{ant  dedans  leur  medium: 
Ôe  de  fait ,  quelque  diuerfité 
de  corps*  qui  fe  prefeilte  de- 
uànt  nos  yeux,  les  cfpeces  en 
demeurent  neanmoins  touf- 
iours  feparees  ^  Au  contraire, 
dans  vn  concert  de  voix  To- 
reillc  n  en  reçoit  quVn  mé¬ 
lange  confus  :  Cela  proqedc 
de  la  mcfmc  raifon  que  iay 
déduite  dans  le  commence¬ 
ment  de  ce  chapitre  3  c’efl:  à 
fçauoir,que  la  veué  opérant 
par  ligne  droite,  il  narriue 
pas  de  confufion  dans  le 
poinét  yifuèl  3  ôc  le  fon  fe 
portant  par  lignes  courbcs,il 


tto  Hifioire  naturelle  y 

fc  réiicontrc  &  fc  mtflc  daris 
les  organes  de  Touye. 

CHAPITRÉ  VilL 

De  ïirrktation  des  fôHs. 

Àhs  la  fuite  de  cct 
ouuragè ,  ie  ren¬ 
contre  fouuent 
beaucoup  decho- 
fes  i  à  la  connoiffance  def- 
quelles  mon  efprit  ne  peut 
arriuer  5  ôc  bien  que  f  en  con- 
i^oiffe  les  effets ,  ie  ri'en  puis 
trouuer  neantmoins  les  véri¬ 
tables  caufes.  Eh  cela  ie  pen- 
fc  que  les  hommes  doiuent 
accommoder  leur  fcntimenc 
à  la  grandeur  de  la  nature 


Lmre  lî.  lit 
Üoii  pas  rauallcr  la  nature  à  la 
portée  de  leur  efprit.  L'imi¬ 
tation  de  la  voix  humaine 
par;Jes  cnfans_,  &  quelques 
animaux  y  eft  vne  de  celles 
dont  ie  m'eftonne  dauanta- 
gçiirÔc  d'autant  plus  que  cet 
apprentilfage  ne  fe  fait  point 
par  robfeiuation  du  mouue^ 
ment  des  le v  res  ,  puis  que 
nous  voyons  que  les  enfans 
apprennent  le  langage  de 
leur  nourrice  auffî  bien  la 
nuit  que  le  iour  j  ôc  que  les 
perroquets  font  enfeignez 
bien  plus  fouuent  dedans 
robf:urité  que  pendant  la 
lumière  on  eftime  commu¬ 
nément  que  çcla  fe  fait  pax 
vne  habitude ,  comme  nous 


iti  Hifioiré  naturelle: 
voyôns  que  Ceux  qui  côn’^ 
uerletit  enfemble  ,  îe  com- 
iîîuniqüent  bien  foüuent 
leurs  geftes  ôc  4'eurs  mobue- 
fuens'.  Mais  p’bur  môy  ,  ié 
croy  que  le  premier  fonde¬ 
ment  de  cet  aprentiffage,  f 
procédé  d-vne  traufmiffion 
d’efprits  de  celuy  qui  enfei-  , 
gne ,  lefquels  opèrent  puif^ 
famment  fur  celuy  qui  reçoit 
la  dodbrine  ôc  le  difpofent  à 
Fimitatioii.Ie  ne  doute  point 
que  Ion  ne  troüue  cette  ôpi- 
ftion  fort  eftraiige ,  &  ie  fçay 
qu  elle  auroit  bien  befoin 
d'eftre  appuyee  &  d'exém-  i 
pies  6c  de  raifons  aupara- 
uant  que  de  trouuçr  creance  j 
dans  refprit  du  Lefteurj 
Mais 


^  ;  Liun  lié  iij 
M^sd'autanÊ 'que  cette  ma¬ 
tière  requiert  vn  lohg  dif^ 
cours  ^  ie  la  referuer^y  ^our 
vil  rrâité  particulier que  ië Çeft  m 
prep^f e  cy •apres .  “  '  •  ch^p.  lô. 

le  me  Itiis  maint efois 
émcrUeillé  i  de  voir  qüë  îes 
bifeaüximitent  mieux  la 
rôle  des  hommes ,  que  he 
font  pas  les  autres  animaux^ 
bien  que  les-beftes  è|^ënt  la^^^ 

plufoart  des<*otgànes  beau-ia  Voix 
1  ^  1  .  1  hümaitic 

coup  plus  approchantes  dCpaf  ics 
Ceux  de  riiomme  ,  comme 
les  dents,  ks  levres^Ôc  autres 
qui  feruent  à  forrrier  la  voix  : 

Le  finge  y  quoy  que  grand 
iniitatcür  des  avions  de 
Ihomme  ,  ri"a  pu  pourtant 
imiter  fa  parole  5  &ic  tiens  à 
K 


itjf-  naturelle] 

grande  mçriîciIk,d’auc^irMCU 
antrefois  vn  chien  que  Ion 
auoit  appris  à  comref:aire  le 
bî:uiçî  *&  les  cris  des  Chaf- 
feurs.  De  çecy  iç  n  en  puis 
troüuer  de  raifon^fice  n  eft 
que  peut  eftrç  les  oifçaux  fc 
renderit  bien  plus  açççntifs  à 
leur  ,  apprentiffage  que  ne 
font  pas  les  beftçs ,  &  fçm-’ 
blcnt  çitendre  beaucoup  de 
plaifuf  a  receuoir  ladodfine 
des  hommes, 

'•  .D  :aO’> 
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CHAPITRE  IX. 

De  U  rejlèxion  de^  fins. 

E$  foftà  peuuent 
auoir  trois  fortes  de 
reflexionsjrvne  con» 
cürrente  qui  augrriente  .le 
brüit^cotiirrte  celle  qui  fe  fait 
dedans  les  lieux  concauesi 
delfüs  les  eaüx ,  dans  les  fo- 
teftS  jOü  dans  les  corps  po* 
rcüx  >  comme  noüs  auons 
défia  dit  cy-defTusi  L'autre 
4tçràiitc,qui  répété  le  fon  en* 
tierement  /comme  le  fimple 
Bcho  :  ôc  la  troifiefmç  fur- 
itérante  i  qui  redonne  dincr»- 
fes  fois  vn  mefme  bruit, 
K  ij 


Cjpo  di 
boue. 


lîS  Hifioire  naturelle  ^ 
comme  les  Echos  doublcsj 
que  Ion  nomme  communé¬ 
ment, Echo  dclTus  Echo  Tay 
autrefois  ouy  TEcho  de  Cha- 
renton  près  de  Paris ,  repe^ 
tant  vne  mcfme  çhofe  fept 
ou  huit  fois  aflez  diftinéte*^ 
ment  :  &  me  fouuient  que 
près  de  Dimbourg  en  Efeof- 
ïe ,  il  y  en  a  va  qui  répété  en^ 
tierement  le  Pater  mfier,  de¬ 
puis  le  commencement  iufr 
ques  à  la  fin,  le  tiens  auflî  de 
pcrfonnçs  dignes  de  foy,  que 
près  PEglife  faint.  Sebaftien 
de  Rome  ,  en  vne  antique 
fcpulturc  que  Ion  nomme 
Tefte  de  bcevif ,  il  fe  troùue 
va  Echo  qui  reïterç  par  fept 
fois  les  dernières  fyllabes  des 


Liure  IL  ny 
paroles  que  Ion  a  proférées. 
Quelques  raifons  que  la  Phi-  Des  e- 
lofophiç  nous  ait  données 
iufques  içy  dç  ectte  forte  dç 
re%xionsie  teeonnois  inge- 
nuëiniçîit  que  iç  n  çn  t^rouuc 
point  qui  me  contente,  Iç 
fçay  hiçn  que  Pifagorç ,  Pla¬ 
ton  &  Àriftpte  ,  nous  ont 
fbtt  alfeuré  que  PEcho  n^c- 
IliQiirrienautrechpfc  qu  yne 
fimplç  formç  impriinçç  de^ 
danslafurfaççdç  Pair  5  Et  ic 
n'ignpre  pas  que  Içs  Stoï- 
çiçns  paffans  beaucoup  plus 
outre' :  n'ayçnt  voulu  nous 
f4ireifrpirf4i^qi^e  çe’doit^re 
yncorps^  puis  qüç  cette  voix 
à  P ai^ion  ^  padion ,  eft>  tno-^ 
bifo%  àgitaljk  ,nous  agrcQ 
Kiij 


I  t  f  Hiflôîre  natui^eîe  ^ 
ou  nous  déplaift^  Mais  iij 
trouuc  toutes  ces  opinions  (t 
foibles  &  fl  mal  appUyees, 
que  ic  ne  puis  en  faire  cas  & 
f  eftime  que  ces  Anciens  euf: 
fent  beaucoup  mieux  fait! 
d^auouér  franchement  Icut 
ignorance  en  ce  fujet  ^  que 
d'en  donner  des  caufcsfifrk 
üoles.  Poüt  mpy  ie  cônfcflfe 
fort  librement /qne  vaurai$ 
affez  de  feience  pour  deftruit- 
ic  leiU$  opinions  iinais  non 
pasaiTez  de  lumière  pour  çn 
çftabUr  de  meilleures^ 

On  ma  pu  cncores  trounCf 
iuf(^ues  icy  l’inuentiom  do 
faire  des^thos  par  artifice  ; 
en  quoy  |e$  çfpgçes  vifibles 
fonç  boaiicoap  diflforçnfç? 


LiunlL  '  fip 
de  celles  de  rouïc,pm$  que 
nous  voyons  que  toui*  les 
objets  de  la  y  eue  fç  peüliCîst 
bien  facilemiînt  reiterèr  par 
roppofitiondç  plaficaÿsmi^ 
roirs,  ^  La  raîfoîli  de  cet  té  di|^ 
férenc^fé  doi^tl^^^^  de  la  db 
perûtf  des  lignés  qui 
droites  çs  ffpçccs  yiïiblés  & 
courbes  çn  celles  dé  rodlê  j 
de  forte  q^  il  eft  difficile  de 
pouuçir  imiter  les  çoi|çai|i- 
tezîieceifaires  poftr  Idtefle^ 
xion  des  fbnsv  y  a  \ 

Il  y  a  de  certaines  lettres' 
que  lès  Eeffos  népeuftéqlî^ 
peter^côme  la  cofifcffà^ç  S, 
&  quelques  raUtre^X  &  nie 
foutaient  qu^eftant  ^ëliaicn-i 

botf  vieillard  Eariikn 

K  iiij 


/  2Q  , 

^ucs  ïel  f^Pï^î^oiffanî (  ç^  i  dç^ffaujC ,  j 
txcs  que  ir^pPÉpit  la  cap^.ç^  fW^  botis 
i'f f,%rm:  ^  poiUt  pfcuue  d«;cç,' 
tient  ré,  alJcgUipit  Çjpe;. ,  Vë4H  n<i 
— pçlUHoit  rgfidi'.C  le  mpp^e, 

tllân, ,  ;  èi.  -dllioic  (feulement , 
Vgthan  ;  Miisxe  bpiî  ]b.n!Wî 
1^;  nç.connpiifpit  pas  J  qne 
les  Sfbos/  ne  pe'uuent  répé¬ 
ter  IçififlçmeHt  4es  S  S.  '  ,  • 
si.  .. 


‘lie  la  J^rnpathie  'des;  fins. 

’pft-  .ynè  obierug-t 
wÿi  ftion  fort-  commn- 
,ncï.qne(dçux  luths 
îçftaps  ippnte^r-è 
mefmc  ton,  fi  .vous  en  cp»' 


hiure  IL  ^  izi 
chez  ryi^  fur  vne  table  Içs 
cordes  çr|  haut  /^ppÛcjuant 
(delTus  yne  paille,  &  gueVous 
touchiez  Vÿp  d^.^  ^9f4?f 
i’autre  Juth 

de  la  chambïe  J  |a  corde  du 
luth  couche  leflus  la  table  fc 
rctnpë^a  d^  mefme  ton,  &  au 
Hiefme  ttmpsgcjue  youstou- 
fbptp?  lautjcey^  fera  renueç 
fçr  paillç  (^up,  iyou5  auir^è 
piife  deffus^,  pç>r^pporç 
de  ççs  deuy^^oi^c^getlî^etl 
l^ifrciîdte  dext^iCq^;^ 
n^eft  patpiy  dej^rWn^^ 
auflî  bici:^  gt{e,p^ripy  lç^)i|it 

*ç3  )  î)  !  <  j,|  ?  i  j  J  J  il"  1 J ij  IJ  J  x  i 


tîesfbns 
propres  à 
!en4or- 


Obfetmthns  fdrtiiÇUl/eres  ^ 
touchant  le}  fons  Çÿ  V 

àvS\ 


\unque. 


*Ay  'î^ircmarqüé'i 
qrfvlie'  hàrmoniè 
dç  ypix  y  Dii 
ftïütneîiSirfeftpàs 
fî  pmpre  à  chidorniir  e^ùc  le 
chailt  des  pi(feaux  >  l^  mur- 
mufe  deseaüxy&le  firçdom 
nemçni  mouches  :  &  la 
raifon  ift  ^  quêlcs  tons  de  la 
Müfiquf  ^ftahs  égaux ,  ticH- 
nent  Telprif  en  attçut^pn;,  dè 
k  touchçni  bien  dat^an^ge 
51^5  f^utrç^ 
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fons ,  ou  il  n  y  a  poinf  àç 
àçnc^  nyàç  proportion*  . 

Le  bruit  que  trous  entent 
lions  au  fel  quand  ileftietté 
dans  Ip  feu  |  es  fueillps  de  lau^ 
rièr ,  châtaignes ,  &  çhofes 
femblables  »  procédé  fculçt 
jnent  de  lafortie  derair:,  qui 
fefait  auec  .¥i9lenee.  . 

C*cft  yn  a4.bm.e^€ertaiîi  I 
que  les  dbjets  trop  puirtans, 
pu  en  trop  grande  quanfit4 
détruifent  le  pouupir  de  nos 
fcns§  nous  le  voyons  parl  er 
xemplc  de  ceux  qui  font 
continuellement  touebez  de 
quelque  grand  btuit  5  com¬ 
me  les  habitans  de^  Catara’* 
^es  du  Nil  1  kfquels  dewien- 
wqt  fourds^  §il  eft  vray  çg 


Hifiûire  naturelle  ^ 
que  notrs  en  dit  Pline,  ôc  per¬ 
dent  généralement  lyfage 
de  Ppuie;  La  iiicüiiç  choie 
attiue  çhpfès  yifibles, 
qnand  elles  font  trop  tra^ 
uaillces  par  de  mefmes  obr 

jets  5  &  me  fopuient  d  a* 
poir  lii  dans  Polybç  i 
paffagç  de  rApennin^beau^ 
eoup  dcsfoldâts  d’Hahnibal 
perdir^Pt  Vyfage  des  yevi3c, 
pour  p^oiï  elle  trop  long 
yetnp^  fans  yqir  riçii  que  des 
neiges.  Aüfli  çes  pauurçs 
Gr^cSj  que  Xenophon  rame’- 
nades  ^xtîemitez  de  Ja  Per^ 
fe^fbuffïirebfe  le  jmolmç  in- 
eonlienient  entrauerfant  les 
montàgries  idé  P  A  wenie, 
le  dens  ^our  affeuf é ,  que 


Liurilît  iis 
la  Miifiqvie  hoürrit  les 
mes  dëdaiis  Isws  ittçlii)ai-^ 
tiofis;  Pour  ritoyi quand i'^y 

l’efprit  contenf  j  ellc  aug¬ 
mente  nia  bontlc  humeur,  Sc 

quand  .ie  fuis  trifté  8c  fafche, 
elle  aectoift  nia  mélancolie^ 


CHAPltRÈ  XII. 

De  l'ouje^ 

Hacun  fçait  que 
l'ouie  çft  le  premier 
en  dignité  de  tous 
les  fens ,  apres  ççluy  de  la 
veue ,  comme  participant  de 
la  nature  de  l’air  dauantage 
que  tous  les  autïes,&;  deftihé 
particulicrcmcnt  à  receUoit 
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lé$  difciplihes,les  fcienccs  &  I 
lai  vertü^j  fônftioii  fi  digne  Sc 
flneeeffaire  à  l’homme  ^  que 
fan^  elle  il  ii'aüroit  aucun  , 
aüantàgc  fur  le  rcftc  des  ani¬ 
maux  :  fèrfdiinc  n’ignorc 
aüiîî ,  qu  entre  les  bettes  Faf-»  j 
ne  eft  cftime  auoir  l  yfagc  dç 
i  ouïe  en  vn  degré  plus  fubtil 
que  les  autres  :  ôc  que  deflus 
cette  raifon  les  Ai^ciens  ont 
fondé  la  fable  de  Midas ,  au¬ 
quel  ib  ont  attribué  les  èreil- 
les  dVn  àfne ,  à  caufe  que  ce 
Prince  cftoit  fi  curieux  d'ap¬ 
prendre  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dè  plus  particulier  en  fort 
B.oyaume,que  peu  de  chôfes 
écliapoicnt  à  fa  connoiflan- 
ce:ç'efi:  pourquoy*  fans  ar*^ 


Lime  11.  ;  tif 
j:cftcr  dauantage  à  trâittcr 
jccttc  matière, ie  déduiray  icy 
quelques  obfçruatioiïs  que 
i  ay  faites  touchant  ce  qui  ai¬ 
de  ou  empefehe  Touie. 

Quand  vn  homme  baille, 
il  eft  certain  qu  il  ne  peut  pas 
fi  bien  ouir  qualors  que  le  mec  en? 
bâillement  eft  cciTé  :  &  f  ay 
remarque  ^  que  pendant  que 
Ion  eft  en  cet  eftat ,  on  n  en¬ 
tend  pas  mefmc  les  chofes 
qui  font  dites  proches  de 
nous  :  la  câufc  en  eft  à  mon 
auis  ,  que  par  le  bâillement 
les  membranes  des  oreilles 
font  eftenduës  ,  qui  parce 
moyen  reiettent  plutoft  les 
fons  qu  elles  ne  ks  rcçoiuct, 

Ceft  âufll  choie  fort  ccxj; 


ijS  Hijhire  naturelle , 
tainc  i  que.  Ion  entend  bicii 
mieux  toutes  fortes  de  fons, 
iofs  tjücipn  retient  foii  ha- 
laiiic ,  qiib  quand  oh  laiffe  là  * 
tcfpiration  libre  :  &  la  raifoh 
çfl,quc  rcxpülfioh  de  lair  par 
les  poülmonS  fc  faifaht  au  # 
dehors  J  repoiiffe  eh  méfmc 
tefapslefohi  ôcrclbignc  de 
iiQS  oreilles:  )  ^ 

le  ne  doüte  poiht^que  cohi- 
nae  laveuë  fè  pcüt  aidéf  par 
deslüncttes  d'ap'roche^ônnc 
puiffe  faire  aufli  des  ihftiümës 
qui  aident  roreillé  3  &  nous 
faifent  entendre  les  fons  pitis 
éloignez  que  n  eft  la  portée 
de  louyc  :  fay  âpris  qu  cri  Ef- 
pagne  on  a  trouüé  1  inuetiori 
d*cn  faire  de  fémblabks. 
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CHAPITRÉ  1. 

T>e  la  jM^edecinel 

E  ne  doute  point 
quil  ny  ait  vhd 
fçiénce  particu¬ 
lière  dés  fnàladies 
de  rhomme,  ôé  dés  niôyefts 
de  les  guérir ,,  mai-S  iè  èroy 
qü  elle  cft  éfféorés  dans  le 
nombre  de  celles  qui  font 
demeurées  inconnues'  iuf- 
L 
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ques  icy;  La  grande  contra¬ 
riété  que  ie  trouue  parmy  lc« 
principaux  aùtheurs  qui  ont 
traité  cette  matière,  &:  le  peu 
de  certitude  que  ie  connois 
en  la  méthode  de  tous  nos 
Médecins  ,  m^obligc  d'en 
parler  de  la  forte.  Et  certes  ie 
ne  m'étonne  pas  fi  les  Ro- 
^  mains  ont  efté  plus  de 
cens  ans  fans  receuoirlaMe- 
decinededans  leur  Républi¬ 
que,  &  fi  nous  voions  aùiour- 
d'huy  tant  de  peuples  gui 
n'en  connoilfent  point  1  v- 
fage^  puis  que  cet  art  femble 
augmenter  plutoft  l'infirmi- 
té  des  hommes  ,  que  d'en 
aporterles  remedes.  Les  ha- 
bitans  de  l'Amérique  &  de 
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tes  autres  terres  découucrtcs 
depuis  vn  fieelc  ,  iouiffeht 
tous  dVné  faute  beaucoup 
plus  enticrè  que  nous  ^  &  vi- 
üent  ordiuâkement  iufqucs 
à  râge  décrépit  3  ôc  néant- 
Uioins  toutes  ces  potions 
dont  les  Médecins  nous 
abreüuent  ,  font  inconnues 
parmi  ces  peuples.  Cela  me 
fait  iuger  que  la  nature  fe- 
roitdcllc  Uiefmè  alfez  forte 
polir  nous  guarantir  de  là 
plufpart  des  maladies  ,  fans 
cftre  aidée  d  aucun  remede , 
fi  nous  hé  Tàmons  corrom¬ 
pue  ,  &  comme  étoufé  fa 
puiffancéparlVfage  desdro^ 
gués.  le  penfe  qu  il  cft  en 
cccy  des  Médecines  com? 

L  ij 
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me  des  veftemens  :  Leshom^' 
mes  eftoient  naturellement 
pouiueus  dVne  couucrturc 
aflez  forte  ^  pour  fe  défen¬ 
dre  de  Fiiijure  du  temps ,  auf- 
fi  bien  que  le  refte  des  créa¬ 
tures  3  mais  rhabitude  de  fe 
veftir  leur  a  rendu  comme 
impoflible  ce  qui  leur  eftoit 
naturel  :  De  mefme  la  cou¬ 
tume  qui  s'efl:  gliffée  dVfer 
de  tant  de  drogues ,  a  hé¬ 
bété  la  puiffançe  delanatu- 
te,  6c  nous  a  rendu necelfai- 
XC  le  feruice  des  Medeciris. 
Nos  peres  ont  habitué  leur 
corps  à  cette  forte  de  vie, 
&  en  nous  donnant  reftre , 
ils  femblent  nous  auoir  obli¬ 
gez  à  vn  mefme  régime  3  tel- 
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lement  que  leur  première 
erreur  patte  auiourd’hui  chez 
nous  en  titre  de  necettîté. 
Pour  moy  Tay  grande  raifon 
de  m  en  plaindre^  puifque  ma 
mauuaife  cpplcxion  ne  pro¬ 
cédé  d^ailleûrs.  Mon  jpere 
auoitdoné  tellecreanceauf 
réglés  de  cét  Aft,  que  bien 
qü"il  fût  en  yne  faiité  tres- 
parfaitC;,  dedans  la  force  de 
fon  âge ,  il  ne  laiffoit  néant- 
moins  iamais  paffer  yn  mois 
fans  predre  Médecine,  Cette 
habitude  luy  débilita  fi  fort 
leftomach  ,  que  bien  fou- 
uent  fe  purgeant  pour  em- 
pefchçr  les  maladies,  il  deue- 
noit  malade.  De  forte  qu  il 
fut  oblisd  de  nalfer  le  refte 
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de  fa  viç  fous  Tcfcjauage  des 
MçdccinsÔc  des  Apotiquai- 
îcs.  Par  malheur  ic  naquis  en  , 
ce  dernier  temps ,  ôc  reifem 
tis  des  la  nailfance  ma  part  i 
des  infirmités  paternelles , 
comme  vn  fécond  péché  orh 
ginclMon  corps  cftoit  fi  ca¬ 
cochyme  éc  mes  complç- 
xions  fl  rnauuaifes ,  que  les 
Medeçins  me  iugcrcni:  pour 
confifqué ,  6c  afTüroiçnt:  que  v 
ie  ne  paruiendrois  ïamajs  à 
la  quatorzième  année.  5pn- 
quoi  iay  bien  fujej  de  me 
moquer  dçux  cqmine  dp  / 
imauuais  luges ,  puifquç  con¬ 
tre  leur  opinion  f  ay  prolpm 
gè  naayie  iufqucs  à  foixante 
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4* aller  encprcs  plus  o^^trçJl 
bien  vrai  cjuc  ie  fuis  rede- 
uable  4e  ce  bonheur  aq  foin 
particulier  quefaytoufiqurs 
f  U  dç  ma  faute ,  V ày  creu  que 
cela  deuoitçftre  la  première 
ptude  des  hommes ,  &ç  pqur 
cette  raifqnpç|idâ|  le  temps 
de  moï|  plus  grand  emploi  ^ 
ic  me  ftiis  toufiours  rçîemé 
^uelqües  lupmens  poqr  eii 
ctudicf  la  coqferuâtion.  tay 
pratiqué  vn  régime  4^  viure 
fort  éloigné  de  la  h<^on  corn- 
paune  ,  èc  me  fuis  aufterc- 
mçnt  ahter^U  de  toutes  les 
çhofçs  que  f  aytrquuçes  con¬ 
traires  à  mon  naturel.  le  me 
fuis  quelquefois  ferui  d  hçrr 
bes  èc  de  racmes^  dont  Içs 

'  '  î- 
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propnctez  mxftoicnt  con¬ 
nues  ,  mais  aucc  vne  autre 
mçthode  ,  quc  cellç  des  Â- 
potiquaires.  De  forte  que  fi 
je  me  fuis  ingéré  de  meflet 
dedans  cet  ouuragc  quel- 
ques  difeours  touchant  la 
Medççine  ,  on  ne  le  doit 
trouuet  éftrangç,  puifquela 
neceflité  m'en  ayant  fait 
acquérir  yifie  connoiffancç 
particulière  ;  içn^piûs  dire 
beaucoup  de  chofés  dont 
lay  fait  mQy-mefmç  ré^pcr 
licncc.  -  '■  / 
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DesMedecmesfurgatiues. 

"Opération  des 
Mcdecinçs  ,  pur-.- 
gatiues  paffc  pour 
vn  effet  bienmert 
ueilleux,  Içs  Mçdççins  qui 
fc  font  plu  %  fomenter  no- 
ftre  ignorance  ,  en  ont  atri^ 
bue  la  caufe  àdes  proprie^ 
tez  occultes ,  ^  des  qualitez 
quatrièmes  ,  ôc  autres  fem'r 
blables  çhimeres.  4u  con¬ 
traire  ,  Texperience  nous  en 
fournit  les  raifons  bien  fa¬ 
ciles  &  claires  ,  comme  iç 
yçux  vous  f^rç  voir. 
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La  première  caufe  de 
pwrg^tion  eft  quand  l’efto- 
mach  ne  pouuant  digérer 
quelque  chofe  ^  le  lettc  ci^ 
haut  parleyomiffement  ,  ou 
tes  eau.  bien  le  pouffe  en  bas  dedans 
le  ventricule  :  car  alors  par 
tien,  cet  effort  dereftomach,les 
boyaux,  les  orifices  des  vei¬ 
nes  ,  ôc  les  autres  parties 
font  excitées  à  Texpulfion, 
n’y  ayan|  riçn  ^e  fi  naturel, 

3ue  le  mouuement  dVnio^ 
ans  tou|:  le  corps  de  Thom- 
îne.  Or  cçtt^  indigçftion  de 
rcftomacfi  rie  peut  eftiç  cau- 
fee  que  par  la  qualité  de  l^ 
drogue  ,  ou  par  la  quanti- 
té.  Les  qualitez  for.^  trois, 
>  ^mine  en 
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rAloés  &:  en  laCc)lochmte« 

Le  dé^ouit  V  comme  dan§ 
r Agaric  écrÈlebore.Et  yne 
particulière  rnalignité  Ôc  rc- 
jpugnance  au  corps  de  l'hom- 
ime ,  comme  eala  Sçammo- 
riée  ,  l’Antirnoinc,  &  gucl- 
guçs  autres.  Ënquoi  il  eft 
fort  bon  de  remarquer  que 
cette  derniere  forte  doit 
pftrç  tenue  pour  fufpe6te , 
comme  vnc  efpece  de  poi- 
fqu  qui  n'agit  que  par  cor- 
rbfionf,  &  par  vne  fecaette 
Inimitié  qu  elle  a  aiiec  no-  ^ 
|lre  nature.  La  quantité  de 
la  dofe  ^  çaufe  aulfi  la  pur¬ 
gation  ,  corùme  nous  voy¬ 
ons  que  le  laia  pris  ei^  abon- 
le  ventre  ;  Et 
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\cxQtz  du  manger  fert  bien 
fquuent  de  Médecine ,  cau^ 
fant  vn  déuoyement  tant  par 
le  haut  que  par  le  bas,  Cçft 
par  cette  mefme  raifon  que 
Toperation  des  drogues  pur- 
gatiues  arriuc  d'ordinaire 
deu^  ou  trois  heures  apres 
la  prife  ,  quand  l  eftomach 
s'eft  efforcé  d'en  faire  la  di: 
geftion. 

La  fécondé  caufe  eft  la 
inordication  qui  fc  fait  es 
orifices  des  parties  ,  mais 
iicarion  P^^^^wlieremcnt  des  veines 
mefarraiques  a  comme  nous 
voyons  que  le  fej  ôc  autresr 
chofes  acres  §c  mprdicair- 
tes  ,  mifes  au  fondement, 
prouoquent  à  ^expulfiqn,  de 
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mefmc  fortè  que  la  moutar¬ 
de  ôc  quelques  poudres  ex¬ 
citent  à  Véternuëmcnt. 

La  troifiéme  eft  TAttra- 
étïon  :  &  ie  ne  Veux  pas 
nier  que  la  plufpàrt  des  Mé¬ 
decins  n  ayent  vue  puiflan- 
ce  directe  d’attirer  les  hu¬ 
meurs  ,  comme  les  amplâ- 
tres  font  en  la  Chirurgie* 
La  Rhubarbe  purge  la  colè¬ 
re  Je  Scené  chaife  la  melau- 
cholte ,  &  airifi  des  autres. 
Mais  il  faut  bien  confiderer 
quelle  eft  la  portée  de  ces 
drogues,  dont  les  vnes  agif- 
fent  promptemét,  mais  auec 
peu  d'effet  3  ôc  les  autres 
beaucoup  plus  lentement, 
mais  auec  plus  de  violence. 
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U  FU  -  quatrième  eft  la  Flatüô- 

tüofité.  fitè.  Car  il  eft  bien  certain 
que  le  vent  excité  dilate  W 
parties  ^  &  les  porte  à  lex- 
pulfion.  Aulïî  nous  voyons 
par  expérience  que  toutes 
les  purgations  ont  en  foy  vri 
éfprit  venteux  ôc  plein  de 
crüditez  ^  d’où  procèdent 
tant  de  tranchées  ôc  de  con- 
torfions  que  rïous  fentons  en 
rcftomach  pendant  refFet 
des  médecines  Pour  moy  ic 
penfe  que  la  plufpart  d  icel¬ 
les  perdent  beaucoup  de 
leur  vertu  pat  la  dècodion 
qui  fe  fait  fur  le  feu ,  qui  fans 
doute  corrige  cette  vetofité. 
LaCom-  La  cinquième  eft  la  Com* 
prciiion.  preflion  5  comme  il  fe  fait 
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idïs  que  Von  preffe  vn  Epon¬ 
ge  pour  en  faire  fortir  de 
Veau.  C  cft  par  cette  raifort 
qucle  ventre  fe  lâche  quand 
on  a  froid  ,  par  cofttradtion 
de  la  pCau  ôc  des  partiesexte- 
rieures  .il  y  a  peu  de  drogues 
qui  ayent  cette  propriété  ,  ôc 
ie  n^en  connois  point  que  les 
mirabolans. 

La  fixiéme  eft  VAmolifle- 
ment  ôc  la  Relaxation  desLaReî»-; 
parties^  qui  fe  fait pàr  les  dro¬ 
gues  mollifiantes  ,  com¬ 
me  le  laid  Je  miel ,  les  lai¬ 
tues  ,  &  autres.  Le  froid  auflî 
a  vne  vertu  laxatiue ,  &c  nous 
connoiflbns  que  lapeurlaf- 
che  le  ventre,  parla  fuite  de 
la  chaleur  es  enuirons  des 
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partids  nobles* 

La  fcpticmc  caüfd  cft  r  Ab- 
i>b-  ftdrfion  dés  humdurs  les  plus 
fterfion.  yïfqucüfes  qui  font  arrachées 
dés  partids  par  la  forcé  du 
médiéamentj  comme  en  To-^ 
péràtion  de  rAbfyhthe,  & 
quelques  autres* 


CHAPITRE  riL 
Tje  la  Verole.  c 

Velqucs  Auteurs 
François ,  qui  né 
peuuent  fouffrir 
que  Ion  appelle 
la^  Vérole  ,1a  maladie  de  leur 
pays  ,  &  ne  veulent  pas 
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auoüer  que  lesFrançois  ayent 
gaignç  ce  mal  dans  les  em- 
brairemens  des  femmes  Ita¬ 
liennes  ,  nous  àffurent  qu’au 
voyage  4^  Charles  huiétiéf- 
me  Roy  de  France  ,  ôc  pen¬ 
dant  le  fiege  dé  Naples  ^cer¬ 
tains  Marclians  poulTés  par 
le  defir  du  gain',  Ôc  par  vnc 
auaricc  deteftable  ,  (  vice  af- 
f^z  ordinaire  aux  Italiens  ) 
débitèrent  parmy  Farmée 
la  chair  de  plufieurs  foldats 
qui  auoient  eftç  tuez  en  Bar¬ 
barie  ,  ôc  la  firent  paffer  pour 
des  morceaux  de  ces  poif- 
fons  que  Ion  appelle  Thons. 
Tellement  que  dVne  fi  mau- 
uaife  nourriture  s’engendri 
cette  maladie,  qui  fe  rendit 
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apres  côntagieufe  par  la  fuit- 
te  du  temps.  Certes ,  bien 
que  ic  n  aye  aucun  deffein 
d’embraffer  en  cecy  la  cau- 
fc  des  François  ,  ie  diray 
neantmoins  que  leurs  rai- 
fonsmefemblent  fort  plau- 
fiblcs.  Etiecroirois  aifez fa¬ 
cilement  que  rvfage  dvne 
fi  mauuaifc  viande  pourroit 
faire  naiftre  des  maladies 
auflî  étranges  que  celles  dont 
nous  parlons.  Et  ce  qui  peut 
fortifier  dauantage  cette 
croyance ,  eft  que  dedans  les 
Indes  où  la  vcrole  a  pris  fon 
origine  ,  ôc  où  ce  mal  eft 
d'o|:dinaire  auflî  commun 
que  font  les  fièvres  parmy 
nous  ,  la  plus  grande  partie 
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des  habitans  fc  nourrit  de 
chair  humaine  ,  comme  les 
Patagons ,  les  Cannibales,  & 
plufieurs  autres.  Tay  auflî  re¬ 
marqué  que  dans  la  cpmpo- 
iîtion  des  poifons  les  plus 
violens  dont  ces  peuples  fc 
feruent  pour  la  teinture  de 
leurs  flèches  ,  quand  ils  vont 
à  la  guerre  ,  il  y  entre  du 
fang  &  de  la  chair  dVn  corps 
humain.  Et  me  fouuient  d'a- 
uoir  lù  autresfois  que  par- 
my  les  Payens  ces  ancien¬ 
nes  forcieres  ,  qui  fc  mef- 
loient  de  charmes  &  de  for- 
tilcgcs ,  vfoient  de  la  graiffe 
des  hoQimes  en  la  confe- 
des  drogues  ncceflai- 
Î55  à  leurs  myfteres*  Cela 
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me  fait  iuger  que  Thomme 
n  a  rien  qui  foit  fi  cnnemy 
de  fa  nature  que  Thomme 
mefme  :  tellement  qu  il  ne 
fc  faudroit  pas  eftonner^fi 
ryfagÇL  dVn  fi  mauuais  ali¬ 
ment  auroit  produit  dedans 
cette  armée  vne  maladie  fi 
extraordinaire. 
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T>es  h; landes^  mitritiues  ^  et 
des  moyens  de  - rendre  la 
nourriture  plus  vtile  , 

h 

O  V  s  auons  parlé  cy- 
deuant  d'éuacuer  le 
corps  hujiaain  par 
ropèràtion  des  Médecines .% 
nous  traitemns  maintenant 
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des  moyens  les  plus  propres 
pour  le  nourrir.  Enquoy  ic 
trouue  que  la  première  cho- 
fc  qui  s’y  doit  obferuer ,  cft 
de  confidérer  la  qualité  des 
viandes  :>  dont  les  vnes  font 
bien  plus  nourriffantes  que 
les  autres.  Il  eft  certain  qu  es 
vegetables  il  y  a  des  parties 
beaucoup  plus  propres  à  la 
nourriture  les  vnes  que  les 
autres ,  comme  les  graines  & 
les  racines  nourriffent  da- 
uantage  que  ne  font  pas  les 
feuilles.  Et  pour  cette  rai- 
fon  le  Pape  n  a  point  voulu 
approuuer  cette  efpece  de 
Moyncs  quif  faifoient  vœu 
de  ne  viure  rien  qiie  de  fctiü- 
les  J  iugeant  qu  elles  eftoient 
'  M  üj 
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incapables  dcncretcnir  le 
corps  de  Vhomme. 

La  mefmc  diference  fc 
trouuc  dans  les  parties  des 
anirnaux  ,&  nous  voyons 
que  la  moüelle  nourrit  beau¬ 
coup  plus  que  la  grâiffe  :  le 
fuc  que  Ion  tire  des  mufcles 
&  des  nerfs  bien  dauantage 
que  celuy  de  la  viande.  Aufli 
les  Ecolfois  donnent  à  leurs 
malades  pour  excellent  re- 
ftauratif  vn  potage  com- 
pofé  feulement  de  nerfs  ôc 
de  jarrets  de  bœuf.  Et  la  ge¬ 
lée  dont  nous  faifons  fi  grand 
eftat  eft  faite  principalement 
des  jointures  de  veau.  Tay  lu 
que  les  Médecins  de  l’an- 
cienncRome  eftimoient  fort 
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le  foyc  des  animaux,  comme 
^vne^chofe  tres-vtile  pour  la 
nourriture  des  hommes. 
Toutes  ces  obferuatjons  me 
font  iuger  que  les  parties  in¬ 
térieures  des  créatures  yi- 
uantes  nourriffent  dauanta- 
ge  que  les  extérieures  ^  ex¬ 
cepté  feulement  le  cerueau, 
que  les  efprits  yfent  de  tel¬ 
le  forte  qu^à  peine  luy  peut- 
il  refter  aucune  vertu  rrutri- 
tiue.  Icfouhaiterois  aufli  que 
pour  faciliter  la  nourriture 
des  vieillards  toutes  les  vian¬ 
des  quon  leur  donne  fuf- 
fent  extremément  recuites 
&  quafi  à  moitié  chylifiees  , 
conamc  les  confommez  >  la 
gelée  &  autres  cpnfeétions 
M'  iiq 
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qui  ne  font  rien  que  reffencc 
des  viandes. 

La  fécondé  chofe  à  quoy 
londok  principalement  tra- 
pour  lé-  uailler ,  cft  de  rendre  la  nour^ 
nourri  rîturc  vtilc  à  toutes  les  par- 
tme  vtiw  corps ,  cc  qui  fc  peut 

faire  parplufieurs  nhoyens. 

Le  premier  eft  de  fortider 
Teftomach  afin  qu  il  enuoyc 
raliment  dan^  tous  les  autres 
membres.  Et  pour  cet  effet 
on  peut  vfer  de  fomenta¬ 
tions.  Tenay  cprouuéde  di- 
uerfes  fortes ,  mais  ie  n  en  ay 
iamais  trouué  defivtile  que 
celle  d’vn  pain  chaud  trem¬ 
pé  en  vin  d’Efpagne ,  apliqué 
,  deffus  reftomach  apres  eftre 
yn  peu  deffechc. 
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Le  fécond  eft ,  de  donner 
moyen  aux  parties  de  rece- 
uoir  la  nourriture  auec  facili¬ 
té  ,  comme  iLfc  fait  par  le  rc  - 
pos  ôc  le  fommeiL  Auffi  voyi¬ 
ons-nous  que  les  Ours  qui 
dorment  long-temps  en  Hy- 
uer  font  extrêmement  gras. 
Et  il  eft  bien  certain  que  de 
dormit  peu  apres  le  repas  ai¬ 
de  beaucoup  a  la  digeftion^ 
&  principalement  à  celle  des 
vieillards  qui  fe  fait  affez 
lentement.  La  raifon  eft,  que 
pendant  le  fommeil  les  ef- 
prits  demeurans  tranquilles 
fans  aucune  agitation,  tou¬ 
tes  les  fondtions  du  corps  fe 
font  auec  plus  de  facilité. 

Le  troifiefnie  &  le  meilleur 
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moyen  eft ,  de  faire  que  les 
parties  attirent  clles-mcfmcs 
la  nourriture  puilTammcnt. 
Pour  cet  ^ffet  ilfaudroit  ef- 
fayer  de  renouuellcr  les  or¬ 
ganes  qui  font  plus  facile¬ 
ment  réparables.  Mais  de  ce¬ 
la  i  en  ay  traitté  fort  ample¬ 
ment  ailleurs  :  ladioufteray 
feulement  à  ce  propos^  Tob- 
feruation  d’Ariftote  que  ic 
trouue  tres-cxcellente.  Ce 
•  Philofophe  raifonnant  pour¬ 
quoi  tant  d'arbres  yinent 
plus  long-temps  que  les  ani¬ 
maux,  en  attribué  la  caufeà 
ce  que  tous  les  ans  les  plan¬ 
tes  pouffent  de  nouuellcs 
feuilles  &  de  nouueaux  re- 
jettons  :  Mais  les  animaux 


hiure  III.  Tjj 
âpres  auoir  atteint  l  âge  de 
leur  croiCfance  ne  iettent  que 
des  ongles  &  des  cheueux 
qui  font  feulement  cxcrc- 
mens  ,  &  non  parties  du 
corps*  Or  cft  il  certain  que 
les  parties  ieunes  &  tendres 
tirent  bien  mieux  la  nourri¬ 
ture  que  ne  font  pas  les  vacil¬ 
les.  Tellement  que  la  feue 
qui  fèrt  à  Taliment  de  ces 
nouueaux  furgeons  palfant 
au  trauers  du  vieux  tronc  le 
nourrit  auec  abondance,  & 


luy  redonne  tous  lesansvnc 
nouuelle  vie.  Ceft  pour  cet¬ 


te  mefme  raifon  que  la  taille 
des  arbres  eft  fi  vtile  pour  les 
faire  viure  long-temps.Si  Ion 
pouuoit  trouucr  moyen  de 
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pratiquer  lamefme  chofeaa 
corps  des  animaux,  ce  feroit 
vn très-grand  fecret,  &  qui 
pourroit  beaucoup  fcruir  à 
prolonger  la  vie  des  hom^ 
mes.  Pour  moy  ic  tiens  que 
dans  le  corps  humain ,  il  y  k 
beaucoup  de  parties  qui  fe 
pcuucnt  renouucller ,  mais  ie 
eroi  que  les  principales  ne 
fçauroient  eftre  reparées  :Dc 
forte  que  la  mort  naturelle 
arriue  bien  fouuent  comme 
parle  fuplice  de  Mezentius, 
quand  les  parties  facilement 
réparables  periflent  par  Tem- 
braffement  de  celles  qu^on 
ne  peut  reftablir. 

Les  iriétions  auilî  pcuuent 
contribuer  beaucoup  à  ce 
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mcfmc  moyen,  d' autât  qu  cl- 
les  refueillent  les  parties  & 
les  excitent  à  rechercher  la 
nourriture.  C'eft  par  cette 
raifon  que  les  cheuaux  bien 
çftrillez  &  bien  frottez  font 
ordinairement  gras. . 

Le  quatriefmc  ôc  le  der¬ 
nier  moyen  cftrAflîmilation 
de  raliment  ,  dont  ic  nïn- 
tretiendray  point  icy  le  Lc- 
éfeur,  ayant  traitté  cette  ma¬ 
tière  affez  aulong  dans  mon 
Hiftoire  de  la  vie  &  de  la 
mort. 
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CHAPITRE  V. 
jD^  Laiéf. 

■  L  me  louuicnt 
d'auoir  lù  dedans 
Pline  que  les  an¬ 
ciens  Arcades 
nVfoicnt  pour  toutes  dro¬ 
gues  que  de  laidt  en  la  cu¬ 
re  des  maladies.Et  les  Arabes 
dont  nous  tenons  les  pre¬ 
mières  réglés  de  Médecine , 
ont  ordonné  le  petit  laiét 
aux  purgations  ordinaires. 
Certes  ^  bien  que  ce  foit  vn 
grand  abus  d’appliquer  vn 
mefme  remede  à  tant  de  ma¬ 
ladies  diuerfes,  qui  peuuent 
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trauaillcr  le  corps  humain  , 
neantmoins  ic  pardonne  fa¬ 
cilement  à  la  coutume  erro- 
néee  de  ces  peuples.  Ils  s'e- 
toient  imaginez  que  cette 
liqueur  neftant  rien  autre 
chofe  qu  vn  fangpurifié ,  de- 
uoit  feruir  au  corps  dVne 
excellente  nourriture  :  Mais 
Texpcricnce  auiourd'huy 
nous  fait  connoiftre  leur 
abus.  Tay  pourtant  cprouuc 
qu  vne  prife  de  laidt  de  var 
chc  lafehe  le  ventre  &  rend 
Icmefmc  effet  qu  vn  boüil- 
lon  de  Scène  ^  mais  il  en  faut 
vfer  quand  il  eft  chaud,  &en 
afles  grande  quantitc,de  peur 
qu  il  ne  fe  fige  ,  ôc  n'arrefte 
long-temps  dansrcftomach. 
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.  Quelques  vns  ont  cm  que 
Siiciaiûlc  lai6t  de  la  femme  eftoit 
beaucoup  meilleur  pour  no.- 
meiiieur  ftrc  vfagci  quc  ncft  celuy 
des  animaux  3  mais  :C€  n'eft 
maux,  pas  mon  opinion.  Car  ic  iu- 
ge  cet  aliment  trop  proche 
denoftre  nature^  &  qui  par 
confequent  s'affimile  trop 
toft.  le  nen  approuue  la 
nourriture  qu  aux  petits  en- 
fans  aufquels  il  eft  plus  natu¬ 
rel  ^  &  comme  deftiné  parti¬ 
culièrement  à  ce  feruicc. 
Audi  voyons  nous  que  la 
nature  pour  en  faciliter  Tv- 
fage  a  bien  voulu  donner  atj 
laift  vhe  teinture  contrefai¬ 
te  J  afin  que  les  enfans  n"euf- 
fent  point  en  horreur  dç  ti¬ 
rer  le 
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fcr  le  fang  de  leur  mcre  , 
quand  il  ferolt  cache  deffous 
tne  couleur  plus  douce. 


CHAPITRE  Vï. 

Pour  arrefier  le  ping, 

N  le  fct  de  di- 
uers  mo  jcs  pour 
çtancher  le  fang 
qui  fort  du  coïp3 
humain  ,  foit  par  rvine  trop 
grande  abondance  ou  bien 
par  accident ,  comme,  aux 
places  ôc  aux  bleffutes.  ü 
Le  premier  eft  par  drogues 
aftiingcntcs  qui  cn.rclfcrrenic 
les  conduits  3  Le  fécond 
retirant  Icxefprits  au  dedans^ 
N 
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comme  il  fe  fait  par  Taplica- 
tion  dVn  morceau  de  fer  ou 
dVne  pierre  deflus  les  reins 
du  patient.  Et  par  cette  mef- 
me  raifonles  tefticulcs  eftans 
trempées  dans  du  vinaigre , 
le  fang  s'arrefte  en  vn  mo¬ 
ment. 

Le  troifiefmc  en  attirant 
le  fang  parfympathie  ^  com¬ 
me  en  enuelopant  la  partie 
Lignante  dedans  le  corps 
d  vn  animal  nouuellement 
tué  ,  encores  chaud  &  fu¬ 
mant.  La  raifonen  eft  ^  que 
le  fang^  humain  fe  trouuànt 
occupé  à  atirCr  ccluy  de  l’a- 
inimaî,  il  ne  fonge  plus  àfc 
perdre  ^  &  donne  moyen  à  la 
l^layc  de  fe  confolider*  . 
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Lç  quatricfme  eft  d’cm- 
pcfcherle  cours  de  eettc  Au- 
jcionparl  habitude  &  par  le 
temps  5  Comme  il  arriua  lors 
que  le  Prince  d’Orange  fut 
bleffé  par  vn  Efpagnol  à  la 
bataille  dcNieuport.Lc  fang 
fortoit  de  fa  bleflure  aucc  ü 
grande  yiolëce,quje  quelques 
fortes  de  rcmedes  quon 
y  putt  aporter,  il  fut  néant- 
moins  limpoffible  d’en  arre- 
fter  le  cours  par  tout  autre 
moyen  ^  qu  en  étoupant  la 
playe  auec  des  pouces 
dhbmmes  alTu^tisàcet  ofî- 
ce  les  vns  apres  les  autres 
pendant  Pefpace  de  deux 
iours  entiers  ^  apres  lefqucls 
enfin  le  fang  fc  retira.  Le  cim 
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quiefme  ôc  le  dernier  moyc’il 
cft  de  faigncr  le  malade  en 
vne  parxie  opofée  ,  afin  que 
les  efprics  fe  trouuans  obli¬ 
gez  d'acourir  promptement 
àfonfecours  ,  abandonnent 
Tautre  partie ,  de  forte  que  le 
fang  s'arrefte  par  reùüifion* 


CHAPITRE  VIL 

maladies  CôntagieufeSé 

Ntre  les  maladies 
cohtagiéufes  ,  les 
vnes  tiennent  leur 
fiege  dedans  les  cf- 
prits  ,  &  les  autres  dans  les 
tumeurs.  Les  premières  font 
bien  plus  dangereufes  quelcs 
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fccondes ,  dautant  quelles 
fe  communiquent  beaucoup" 
plus  aifément  ,  ôc  paflent 
bien  fouuent  dVn  corps  à 
lautre  fans  qu  on  s  en  apper- 
çoiue.  De  ce  genre  font  les 
pelles ,  les  lipitudes  &  quel¬ 
ques  autres.  Les  nialadies 
des  poulmons ,  &  Ips  corru¬ 
ptions  dlialeine  font  aulîî 
réputées  dç  ce  nonibre:  Et 
par  cette  raifon  nosLoix  ont 
permis  le  démariage  pour 
la  puanteur  de  rhaleine.  GcL 
les  qui  font  atachees  aux 
humeurs  ne  font  pas  fi  fort 
periileufes  ^  d'autant  qu  el¬ 
les  n  infectent  que  paratou- 
çhement  ,  comme  la  lepre, 
gale ,  laU  ver  oie,  &  les  inor- 
N  ii] 
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fuies  des  beftcs  enragcesi’ 
Ilyaauffi  certains  mouue-? 
mens  qui  fe  communiquent 
de  f  vn  à  lautic  >  non  tant  par 
la  force  de  Timaginatine  que 
par  vn  defir  d'imitation  ^  ôc 
principalement  fi  la  mefme 
difpoütion  s'y  rencontre , 
comme  le  bâilement  ôc 
Textenfion  de  nos  membres, 
qui  fe  fait  feulement  alors 
que  les  efprits  oprelTez  par 
quelque  vapeur  s'efforcent 
de  fe  libérer.  Cette  mefme 
inclination  paffe  facilement 
dVn  corps  à  Tautre  ,  quand 
la  rpoindre  préparation  sy 
retroutie  ^  &  mefme  nous 
voyons  que  le  ris  d  vne  au¬ 
tre  peifonne  nous  inuitç  ^ 
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faire  lemefme. 

Les  Médecins  tiennent 
pour  affurc  que  les  années  Des  an 
humides  engendrent  les  plus 
grandes  peftes.  Et  néant- 
moins  i  ay  obferuc  qft^  ce 
païs  d’Angleterre  ,  les  plus 
rudes  peftilences  fontjarri- 
uees  dans  les  années;  exçcf- 
fiuemcnt  chaudes.  Mais  ic 
croy  qu  en  cela  nos  insulai¬ 
res  font  diferens  des  autres 
peuples  qui  habitent  la  tçr^ 
re  ferme  ,  dautant  qaâyans 
cfté  nourris  en  vn  ajr  fort  hu¬ 
mide  ,  ces  chaleurs  extiaor-* 
dinaires  excitent  les  humeu^ 

&  leur  caufent  cçs  rnaladi<lP 
Epidimiques. 

Jléft  certain  que  les  années 
N  iüj 
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qui  produifcnt  dés  mour 
éhes  ,  des  chenilles  ,  des 
gienoüillcs  ôc  femblablç 
’  termine  en  grande  quanti- 
té  jdonnérit  en  mcfme  temps 
les  dialàdies  contagieufesiLa 
raifon  en  eft  bien  facile^ 
puifquetous  ces  infeétes  ne 
tiratïs  leur  naiffance  que  de 
la  putréfaction  ^  cela  marqué 
infailliblement  vne  corru¬ 
ption  de  fait  ,  d’où  s'enfui- 
uent  toufioûrs  les  grandes 
peftilenccs; 

Tay  obferué  que  comme  es 
chaud  régions  tcmpeiees  ,  les  pe- 
fc  l/*c'  oi^dinairement  apai- 

fte  aufli  îëes  par  la  grande  froidure 
i’éPnade  l'hyuer ,  auffi  dedans  les 
ftpid.  pais  chauds  elles  finiflent 
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bien  fouuent  par  les  gran¬ 
des  ardeursdelEfté,  lach^ 
leur  faifant  en  celalemefmç 
effet  parmy  ces  peuplés  me- 
ridionnaux  que  la  fpidurc' 
parniy  nous.  Lon  cfcrii; 
qu’en  EgyptcTi  parikulierc- 
nicnç  au  Caird ,  la  pefté  eft 
continuelle  ,  &  ne  Gçffe  ia- 
jnais  que  pendant  les  plus 
violentes  chalçürs^  Enquoy 
il  eft  bon  de  remarquer  que 
les  deux  extremitéiz  deséori- 
t rail  es  produifent  bien  fdü- 
uent  vn  mefme  effet  :  la  ioye 
&  la  douleur  nous  font  ietr 
ter  4cs  larmes  ,  &  le  chaud 
fait  icy  la  mefme  opera¬ 
tion  que  le  fipid.  ‘ 

fi^lques-Yns  ont  obf^ 
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La  peftc  fcrué  quc  la  pelle  eftoit  beau^  ' 
l^imiqbe  coup  plus  dangercufe  aux 
plus  faci- païens  de  celuy  qui  en  eft 

Icment  i  i  /  »  .  o 

auxpa-  touche  qu  ayx  autres  i,  oc 
quils  en  cftoient  bien  plus 
facilement  infeflcs  que  iççux 
qui  ne  luy  touchent  point 
de  parenté  :  Ce  queictrou- 
ue  àlfez  yray  -  femblable  , 
veu  que  parnay  tous  ceux 
dVne  liguée  il  y  a  touliours 
quelque  fympàthie  d’hu¬ 
meurs  qui  facilite  indubitar 
blement  la  communication 
des  maladies, 

Les  Athéniens  auoient  ac- 
Couw-  coûturué  pendant  les  pelles 
Athe-^  de  porter  du  yif  argent  c5mc 
niciisj  ,  yj^  prefçruatif ,  non  pas  pour 
fortifie^  les  efprits  ,  mais 
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feulement  pour  atirer  Iç 
mauuaisxair  ,  par  cette  rai- 
fon  que  le  femblable  s"ata- 
çhe  toufiours  à  fon  fembla- 
ble.  De  forte  que  le  vif  ar¬ 
gent  eftant  vn  venin  fort 
fubtil,  atire  aulfi  cequ  ily  a 
id"infeâ:é  dedans  1  air. 

Quand  vn  corps  eft  tou¬ 
ché  de  pefte ,  tous  les  cfprits 
acourent  en  mefmc  temps 
pour  chaffer  cette  maligne 
humeur  :  Et  vn  ancien  a  dit 
fort  4  propos  qu’ils  y  ve- 
îioient  auec  vne  auflî  gran¬ 
de  ardeur  quVn  peuple  qui 
fe  hafte  d^ aller  efleindre 
r.embraferrient  dVne  maifon 
dedans  le  milieu  de  fa  ville. 
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CHAPITRE  yilL 
De  la  futur,  ^ 

Es  Tueurs  font  ordi- 
nairemcnt  les  crife^ 
plus  frequentes  qui 
arriuent  pendant  le  cours 
des  maladies  ,  ôc  nous  font 
voir  Iç  plus  fouuent  que  la 
nature  s^çfForce  dp  chafler  les 
humeurs  qui  la  prelfent.  Il 
en  faut  neantmoins  iuger 
fuiuant  la  qualité  du  mal  qui 
nous  aflige.  Aux  fièvres  ôc 
aux  pertes  qui  font  toufiours 
acompagnPes  d  vne  inflamr 
mation  d;" efprit  ^  la  fueur  eft 
fort  excelente  ,  dautanç 
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quelld  en  décharge  quc^ 
ques  vns^  5c  montre  que  les 
parties  nobles  tâchent  de 
pouCTer  au  dehors  cette  va* 
peur  maligne  qui  les  blelfc. 
Mais  aux  maladies  d*cfto* 
mach  infirmitez  des  mem-^ 
bres,  Ôc  femblables  ^  la  fueiit 
fe  doit  éuiter  5  ôc  quand  elle 
aparoift^elle  témoigne  feu*^ 
Icmcnt  vne  opreflion  desef^ 
prits ,  5c  yne  foibleffe  delà 
nature. 

Pour  faire  fucr  les  malades^, 
les  Médecins  doiucnt  vfer 
dVne  chaleur  fort  modérée  , 
dautant  qu  vne  trop  véhé¬ 
mente  bouche*  plutoft  les 
porcs  qu’elle  ne  leur  donne 
x^uucrturc.  C’eft  par  cette 


Pour  fai¬ 
re  Tuer 
les  mala« 
des. 
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raifon  qtfc  Ion  Tué  bien  plW 
toft  dans  les  ctuues  quand 
on  eft  nù  que  lors  qu  on  bft 
chargé  d’habits. 

Vne  chaleur  aufli  humide 
aücc  cxcez  neft  aucune¬ 
ment  propre  à  cet  effet  5  ôc 
nous  voyons  que  les  bains 
chauds  tirent  peu  de  fueur 
du  corps  humain.  La  caufc 
en  eft  que  la  lueur  eftant 
vne  liqueur,  elle  ne  peut  bien 
procéder  dVne  chaleur  ou 
trop  fciche,  ou  trop  humide, 
puifquc  rhümidité  empef- 
che  Tadion  du  chaud ,  com¬ 
me  de  Teau  bien  que  bouil¬ 
lante  ne  laiffe  deteindre  le 
feu.  le  penfe  que  le  meilleur 
moyen  dpnt  Ion  fe  doit  fer% 
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liir  dedans  cette  operation, 
cft  d’apliquer  fous  les  aixcl- 
les  ôc  deffous  la  plante  des 
pies  des  bouteilles  de  terre 
pleines  d'eau  chaude ,  &  les 
rcnouueler  fouuent,  en  aug¬ 
mentant  à  chaque  fois  vn 
peu  le  degré  de  chaleur. 

Tay  obferué  que  la  Tueur  fe 
tire  d'ordinaire  &  en  plus 
grande  quantité  des  parties 
cleuees  du  corps  que  des 
parties  inferieures.  Et  la  te¬ 
lle,  le  col  ôc  la  poiélrinc  reut 
dent  dauantage  d'humidité 
que  le  ventre  les  cuif- 
fcs.  La  raifon  eft  que  les 
parties  fuperieures  font 
beaucoup  plus  remplies  d'ef- 
prits  ôc  plus  nexueufes  que 


Hifioire  naturelle  y 
lç$  baffes.  Or  il  eft  bien  cer¬ 
tain  que  la  fueur  eft  pouilée 
au  dehors  par  la  puiflancc 
•  descfprits  :  Tellement  qui! 
eft  facile  à  iuger  que  les  par¬ 
ties  où  il  s'en  trouue  dauan- 
tagCj  rendent  aufli  beaucoup 
plus  de  fueur. 

^  1  C"eft  vne  chofe  allez  coii- 
nuë  que  pendant  le  fommeil 
on  ictte  bien  plus  de  fueur 
qu  a  lors  que  Ion  eft  éueillé. 
quoy  oa  La  caufc  cft  quc  durant  le 
lié  plus  j:epos  les  efprits  s'eftans  re- 
manc  tiicz  au  dcdaus  ils  y  aug- 
<|a  éueil-  jjientent  la  chaleur ,  &  par 
mcfme  moyen  excitent  la 
fueur  auec  bien  plus  de  for¬ 
ce  qu  alors  .quais  font  épars 
dans,  .tomes  les  parties  du 

corps. 
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fcorps.  . 

Lafucur  eft  faléeau  gouftpour- 
auffi  bien  que  les  autres  ex-  J* 
cremcris  :  Et  cela^rocede  de  faiée. 
ce  que  les  parties  plus  dou¬ 
ces  de  Taliment  eftant  fepa- 
rees  &  conuerties  en  fang 
ou  en  cliair ,  ce  qui  refte  n"eft 
rien  que  la  lie  &  le  r cbüt  de 
la  ^matiere*  Et  par  cette  mef- 
me  raifonle  fang  retient  en^ 
cores  plus  de  cette  qualité 
falée  que  ne  fait  pas  la  chaire 
d'autant  que  dans  raffimila- 
îion  du  fang  à  la  chair ,  il  fe 
fait  vnc  fécondé  feparation 
des  parties  plus  fubtiles  d^a- 
uec  les  grolîieres ,  qui  par  ce 
moyen  reftent  dedans  le 
fang. 
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///  Wfioire  naturelle  '^ 

Les  fueurs  froides  font 
bien  fouuent  les  indices  dV- 
nemort  prochaine,  d'autant 
quelles  ne  procèdent  que 
dVne  diffolution  &  défail¬ 
lance  des  efprits,  doii  il  ar^ 
riue  que  Thumidité  radica¬ 
le  des  parties  du  corps ,  qui 
auoit  toufiours  efté  retenue^ 
en  fon  lieu  par  la  chaleur , 
commence  àfe  diffiper  Ôc  fe 
perdre. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  moyens  de  diminuer  le 
mauuais  goüfi  des 
Aiedecinesi 

‘fV^, 

E  m^'étonne  que 
tant  d' habiles 
gef)s  qui  depuis 
deux  mille  ans 
bnt  pratiqué  la  Mcdecine^ 
h^ayeht  ençorcs  pù  trou- 
uer  mqyen  de  faciliter^  la 
prife  des  drogues  ^  &  d’en 
ofter  ce  i^auuais  goüft..,..gui 
fait  que  tibus  en  abhorrons 
1  vfage.  Car  ic  ne  puis  m  u 
inaginet  que  la  nature  ait 
O  ij 


lio  Hi^oire  naturelle 
voulu  nous  donner  vn  bicrt 
auec  des  conditions  fl  rudes , 
ôc  nous  V^endre  fi  chère¬ 
ment  le  remededenos  infir- 
iîiitez  :  püifque  l’hoirime 
eftarit  la  plus  digne  piccede 
fes  ouurages,  il  femble  qu'el¬ 
le  foit  obligée  d'en  faciliter 
la'/Coiiferuatiôn  par  toutes 
fortes  de  moyens.  Mais  ie 
penfe  que  loii  en  doit  atri- 
buer  la  faute  à  la  négligence 
des  Médecins  ,  lefqucls  iuf- 
qués  icy  n'ont  pas  alTez  exa- 
Sbement  traüaillé  à  chercher 
lé  fecret  de  feparer  les  dife- 
rehtes  qualitez  qui  fe  trou- 
uent  foùuettt  dedans  vh 
mefme  corps  :Etneantmoins 
il  cft  bienr  facile  à  iuger  que 
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ropcration  en  feroit  ejetre- 
mément  vtilepour  la  prépa¬ 
ration  des  mçdiçamens.dont 
Lçs  dipprfes  qpalitçz  empef-r 
client  bien  fpuuent  reffjÇ|:, 
ôc  fç  deftrnifent  Tynie  Taur 
trç.  Il  eft  certairi  que  la  Rhuy 
barbe  a  y pe  vertu  laxatiue  ôc 
vrie  autre  aftringente  |.  les 
feuilles  d^  jBuglofe  font  pro¬ 
pres  à  chaffer  la  melanchp^- 
îie  ,  mais  ellçs  engendrent 
auifi  des  cruditez  ;  de  forfe 
que  fi  Ion  py  prepd  bien  gar¬ 
de  les  maligne^  parties  fe 
méfient  d'prdipairp  auec  les 
bonnes  ^  ôc  rendent  par  ce 
Ijnoyeii  les  purgations  inuti- 
res.La  mefme  chofe  feruirpit 
àfçparcr  dçs  Medeçines  pet- 
6  iij 


jS2  Hifloire  naturelle, 
te  rnaviuaifc  humeur  qui 
nous  ençaufelcdegouft ,  & 
nous  en  rend  fans  doute  Tv- 
fage  moins  vtîle.  Car  pour 
moy  ,  ie  ne  puis  pas  croire 
que  noftre  corps  reçoiue 
beaucoup  de  foulagement 
dVne  viande  que  nous  pre¬ 
nons  fi  fort  à  çontre-cœur, 
Ôc  aùec  tant  d'auerfion  qùe 
tous  nos  membres  en  frif- 
fbnnent  d'horreur.  Le  vray 
moyen  de  trauailler  à  cette 
inuent  ion,eft  d’obfcruer  foi- 
gneufement  la  diuerfité 
jnfufiOns  ,  tant  aux  plaptcs 
qu  aux  niineraux.  Et  de  epey 
J  en  donneray  quelques  re^ 
gles  particulières. 

"  Ces  corps  dont  les  cfprits 
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font  fort  délicats  ôcfubtils, 
comme  font  là  plufpart  des 
plantes^  perdent  vne  partie 
de  leurs  proprietez  par  vnc 
longue  infufion  >  d'autant 
que  les  parties  terreftres  & 
groflîeres  fortent  par  ce ,, 
moyen  auçc  les  ylusiéliécs* 
Par  exemple ,  fi  vous  mettez 
tremper  vne  poignée  de  yio* 
letes  dans  vne  phiolle  pleine 
de  vinaigre,  &  que  vous  les  y 
laiffiez  par  yn  long  efpace  de 
temps ,  le  vinaigre  en  retien¬ 
dra  beaucoup  moins  la  (en- 
teur,  quefilmfufionn auoit 
pas  duré  fi  long  temps ,  & 
qu’ellç  eut  efté  faite  à  diuer- 
fss  reprifss,  En  quoy  les  Mc- 
decinsfo^^  fort  éloignez  dç 
-  O  iiij 


jS^  Hifioiire  nattmlle , 
leur  compte  quand  ils  pen- 
fent  accroiftre  la  yertu  des 
mcdicamens  en  leur  don¬ 
nant  vne  fl  longue  trempe. 

Il  y  a  d’autres  drogues  dont 
les  efprits  font  fi  fort  vio- 
lenSj  quijs  doiuent  eftre  re¬ 
jetez  comme  dangereux  ôc 
huifiblcs.  L'Oppium  cft  de 
cette  forte ,  l’Antimoine ,  & 
quelques  autres.  Eh  celles- 
cy  il  eft  bien  à  propos  que 
rinfufion  en  foitlohgi!ie,  & 
ie  confeillc  de  ietter  la  pre¬ 
mière  decodlion  ,  comme 
celle  où  refident  les  plus  ma¬ 
lignes  qualitcz.  Nous  en 
voyons  le  mcfme  effet  cï\ 
iVfage  du  vin  brûle  ^  le¬ 
quel  parrcuaporationdcfes 
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efprits  les  plus  fubtils,  caufc 
moins  d’inflammation ,  &  fc 
rend  beaucoup  plus  vtilc 
pour  le  brcuuage  des  màla^ 
des. 

Les  proprietcz  purgatiuçs 
de  la  plufpart  des  drogues , 
refident  aux  cfprits  les  plus 
deiiez ,  de  forte  qu  il  eft  im- 
pojOGble  de  leur  donner  vnc 
grande  decoâtion  ^  faits  alté¬ 
rer  vne partie  de  leur  vertu:, 
êc  ie  penfe  que  la  matière  de 
Lamerturhe  ôc  de  ce  mau- 
uàis  gouft  qui  sy  rencontre, 
fe  tiré  des  parties  les  plus 
groflîcrés  &  tbrreftres  du 
îtnedicament.  Il  faut  pour  en 
ofter  la  caufe  que  Tinfulion 
foit  de  peu  de  duree,  &  plu- 


fSé  Hifioire  naturelle, 
ttoftparrçprifes,  afin  dç 
traire  du  corps  de  la  drogue 
que  les  qualités  douççs  &  la- 
xàtiues. 


f  CHAPITRE  X. 

T'ouchant  la  Jjmpathie  des 
parties  corporelles^ 

BL  y  a  vn  tres^ 
grâd  rapport  des 
parties  du  corps 
humain  les  vnes 
auee  les  autres,  Et  nous 
voyoniS  quVnç  mauuaifc 
odeur  çftan|  prçfentée  aux 
narines  J  l’çftomac}i  enmef- 
mç  temps  fe  trouuç  tou| 
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prçft  à  vomir. Les  poignjstséc 
les  mains  ont  vne  fympathic 
particulière  auec  le  cœurj 
&:  nous  connoifiTons  aife- 
ment  fes  mpuuemcns  ôc  fes 
paflîons  par  le  feul  manie^ 
ment  du  poux. 

L^expericnce  nous  fait  auflî 
voir  que  les  ^s  ont  ync 
grande  intelligence  auec  la 
teftp  ôc  rorineç  de  Icfto- 
mach  ;  tellernent  que  Thu- 
fniditc  des  pies  caufe  ordi¬ 
nairement  le  déuoyement 
de  reftomach  ôc  les  douleurs 
detefte.  Lt  par  cette  raifon 
on  applique  des  poudres 
ehaudçs  à  la  plante  desjpiés 
pour  deffechèr  lesrheumes^ 
^  me  fouuient  qu  yn  Medc- 


J  SS  Htjioire  naturelle  ^ 
cin  qui  vouloit  fe  rendre  my- 
ftique ,  auoit  preferit  pour  la 
cure  des  fluxions ,  que  le  ma¬ 
lade  fe  promenaft  long¬ 
temps  fur  vne  allée  de  Ca- 
momylle^  voulant  direjpar  là 
qu  il  mift  de  la  Camomyllc 
fous  f^s  pies. 

On  aport  Wes  Indes  yne  cf- 
aes  In  pierre, qui  eftant  apli- 

aespour  quée  feulcniit  deffus  les  poi- 
gnets ,  fait  fortirla  grauellç 
aucc  tant jde  yiolencc  ^  qu  on 
eft  contraint  bieri  fouuent 
de  rpftcî:.  Tputes  c^s  pren¬ 
nes  me  font  croire,  que  Ion 
pourroit  fp  ferpir  beaucoup 
plus  ytilemçnt  de  ççtte  fym- 
pathie  des  parties  çorporel- 
iç$,  çnla  cure  des  maladies  > 
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que  loti  n  a  fait  iufqUes  icy  : 
&  les  Médecins  deuroient 
principalletnent  trâuailler  à 
exciter  les  mouueincti^  ititc*>^ 
rieurs  qui  ne  leur  font  gueres 
connus  ^  par  le  rapport  des 
parties  extérieures ,  qui  leur 
font  beaucoup  plus  faciles  i 
ôc  plus  alfeurément  con- 
nuési 

CHAPITRE  XL 

Des  Jbens  des  Merfs ,  ©*  d<^ 
la  Langue^ 

’Obférüe  que  les  par¬ 
ties  les  plus  dures  de 
rhomme  font  toutes 
fitucçs  dans  les  extremitez 


/ po  Hifioire  naturelle , 
ducorpsi  comme  fi  la  nature 
par  vne  pr6uoyaric^  fingu- 
lierç  auoit  voulu  le  munir 
dVn  rempart  ^  contre  Tef- 
fort  des  corps  extérieurs.  Le 
Crâne  lüy  fert  à  mefmé  vfage 
que  fait  la  couuertùrÇ:  aùx 
baftimens.  ^"os  Xiphoeide 
cohferue  Teftomach  ,  VEpL 
ne  du  dos  protégé  le  derne- 
re ,  les  ongles  fortifient  Tex- 
tremité  dès  doigts  ,  ôc  les 
dens,  outré  quelles  font  ne- 
ceflaircs  à  mafticjuer  la  vian¬ 
de  J  feruent  auffi  de  couüér- 
ture  à  la  langue  &  au  palais, 
le  mets  les  défis  au  nona- 
Desdés.  bré  des  parties  de  rhommé, 
.  qui  ne  fé  peuüent  reparer  de¬ 
puis  qaclles  font  vne  fois 
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tombées,  apres  auoirateint[ 
râge  de  puberté  :  bien  qué 
Ion  nous  faffepaffericy  pour 
chofe  tres^ccrtaine  quvne 
Comtefle  deDefmond,  qui 
vêquit  cént  quarante  an¬ 
nées  ,  changea  de  deiis  pat 
trois  diuerfes  fois  ,  en  forte 
que  les  vieilles  cftant  tom¬ 
bées  ,  il  en  renaiffoit  de  nou- 
les.  Il  eft  certain  que 
breuuages  froids  offencent  â^e°u. 
plus  les  dens  que  les  autres 
parties.  Lacaufeeneft,  queoffenfent 
ces  parties  qui  font  infenfi- Sens  que 
bles^  ne  refiftent  pas  fi  bien 
à  la  violence  du  froid  que  les  ^  ®  ‘ 
autres  qui  font  pleines  d  efi 
pritsôc  de  chaleur. 

C'eft  pour  cette  mcfinc 


fp2  Hifioire  naturelle ^ 
raifon  que  la  contufio|ti  des 
nerfs  eft  bien  plus  dificile  à 
guérir  en  Hyucr  qu  enEfté, 
d’autant  que  la  froidure  agit 
aucc  beaucoup  de  force  lür 
ces  parties  ftupides  &  dc- 
pourueués  de  fentiment. 

On  reconnoift  Icplüs  foü- 
uent  la  nature  des  fièvres ,  ôc 
Langue,  leurs  diuerfes  qualitez  ^  par 
les  taches  qui  fc  font  voir 
deffus  la  langue  des  malades. 
Ce  qui  me  fait  iuger  que  cet¬ 
te  partie  eft  extrêmement 
deÜcate,  puis  qu  elle  eft  fi  fa¬ 
cilement  t  ouchée  du  mal  qui 
arriueaü  refte  du  corps. 
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CHAPITRE  Xil 

^uerfis  obferHations  ton* 
chant  les  maladies  f 

L  eft  certain  que 
Ion  voit  beaucoup 
plus  de  maladies  Touchât 

cnEftéquenHy-}—-' 

uer  ^  Sc  neantmoins  celles  ^î’Hy# 
d'Efté  ne  font  pas  mourir  fté. 
tant  de  monde,  que  celles  de 
THyuer  Je  n  en  trouue  point 
la  raifon  ,  fi  ce  n  eft  que  la 
plufpart  des  fièvres,  ôc  autres 
maladies ,  fe  gueriflans  par  la 
fueur,  elle  s'excite  bien  plusf 
facilement  dedans  le  corps 
P 


ip  ^  H tfloire  natHrelU , 
humain  pendant  la  faifon  des 
chaleurs  ^  que  durant  le 
temps  des  froidures. 

riufieurs  maladies,  &  prin- 
cipallement  celles  qui  font 
inueterées,  fe  gueriffent  fou- 
uent  par  vn  excez.  Nous 
>  voyons  que  la  fièvre  quarte 
où  la  fciencc  des  Médecins 
cft  ordinairement  inutile ,  fc 
J^5®p3r'cha{fe  quelquesfois  par  vne 
débauche  de  cabaret ,  ou  par 
quelque  violent  exercice.  La 
caufe  en  eft ,  à  mon  auis ,  que 
ces  excez  troublent  le  cours 
ordinaire  des  maladies^Ôc  in¬ 
terrompent  rhabitude  qu  el¬ 
les  s^eftoient  aquifes  dans  le 
corps  du  malade  :  de  forte 
que  n  y  reftant  plus  que  la 
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caüfç  materielle ,  laguèrifon 
en  eft  bien  plus  facile.  Outre 
que  cet  vfage^xtraor4inaire 
de  viandes  ou  de  frauail 
cite  les  efprits ,  qui  ppis  apres 
fe  portent  à  corrtbaite  le  mal 
auec  beaucoup  ^^lu$  de  yi^ 
gueur.  ' 

-  Il  y  ^  beaucoup  dé  choies 
ntiîfiblcs  qüi  fe'^f endent  fa- 
miHeres  au  corps  par  Ihabi- 
tude.  Gomme  nous  lifoiïs  de 

{dufieurs  qui  ont  yefcü  fôft  bkude 
ong  temps  de  poifons ,  &  fe 
fbtit  feruis  pour  la  coilferua- 
tion  de  leur  yie  des  mçfrnes 
ehofes  dont  dti  fç  fert  pour  là 
détruire.  Ceux  qui  traitent 
lespeftifçrez,  font  tarernent 
malades  de  la  pefle  5  ôc  les 
P  ij 


/ P 6  Hifioire  naturelle , 
cxccz  du  boire  &  du  ruan*- 
gcr,  aprqsvnlongvfage,  nç 
laiflcnt  gupres  de  crapule, 
l  ay  obfeiué  que  les  mala¬ 
dies  de.  longue  duiéc,  comr 
»me  Iqs  pluyliçs  paralyfies,  & 
autres ,  fqpt  \)icn  moins  dan^ 
gereufes  à  la  fin  qü'au  com¬ 
mencement.  Eciepçnfequc 
dans  le  traitement  de  ces  for¬ 
tes  de  ma^ix  qui  font  prefquç 
incurable^ . ,  les  Médecins 
doiuent  fonger,pplutoft  à 
adoucir  les  fymptomes  du 
manque  non  pas  à  eii  recherr- 
cher  yne  parfaite,  cure  :  & 
Ion  verra  qu  auqc  le  t  emps  la 
maladie  fe, rendra  familière. 

La  mefmc  çhofe  arriuç 

err  Tyfagç  des  drogues 

.  .  Cl 
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6ü  des  viandes  les  plus  ex* 
quifes>  qui  perdent  leur  ver¬ 
tu  quand  dnen  vfe  tropfoti- 
uent.  C'eft  poürqüoy iç  côn* 
feillc  pour  la  hourritüre  des 
corps  de  changer  fdüuent 
d'alimens*  :  i  *  ;  • 

rdbfexue  qii^  ICs  mdâdies  faL 
qui  fe  ■  trouutilt  cobtraire^^''^®’'^'^ 

*  ,  .  ^ , .  /  .  , .  .  naires, 

aux  irtcliiïations  orduïaireSi  ' 
du  corps, Ou  au  tempérament 
de  la  faifoà  i  font  extremé- 
mentdangereufes  :  d’autant^ 
quekmàl  ne  procédant  pas 
de  fa  four  CG  ordinaire, la  cau- 
fô  en  demeure  inconnue,  qui 
rend  par  confequent  le  traic- 
tement  fort  incertain  ^  ôc  la 
guerifonbien  dobteuik  | 

Les  A  nciens  b;n t  é c  r i t  que 
P  iij 
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bcs  ble.  les  faites,  auec  des 

tc^  auec  armes  d'àir^inieftoicnt 

coiip  pliiSrf^Giles  à  guérir,  que 
d’air^^in.  celles  qui  font  faites  aucc  des 
armes  defer^  comme  fi  IJvh 
de  ces  métaux  -eûft  eû  qu^r 
que  propriété'  plus  douce ,  & 

^  moins  corrofiuÇi  que  Tautre. 

“  :  Si  cela  eft  J  ie  m'étonne  pqur- 
quoy  tous  les*  de 

la  Ghyiurgie  ne  font  pas  fait^ 
d'airain ,  bien,  plutoll  que  de  . 

fer-:  •■}; 

Le  begayement  procède 
Du  bc  ^  ordinaire  dVne  trop  gran-^ 
gaye-  dé  froideur  de  la  langue.  C'eft 
poürqüoy  nous  voyons  que 
les  bègues  ont  beaucoup 
plus  de  peint  dans  le  com-  : 
mencement  dè  leUr  difeours^ 
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que  non  pas  à  la  fin  ,  apres 
qu’ils  font  vne  fois  ccliau- 
fez.  Et  par  cette  mefmc  rai- 
fon ,  râge  diminue  beaucoup 
ce  defaut  5  en  forte  que  ceux 
qui  font  empefcliés  de  la  lan¬ 
gue,  le  font  beaucoup  moins 
quand  il  ont  aceint  Tâge  de 
puberté  ,  que  pendant  leur 
icunelfe.d" autant  que  le  tem¬ 
pérament  des  fiommes  eft 
bien  plus  chaud  que  celuy 
des  enfans.  Comme  auffi  IV- 
fage  du  vin  peut  bien  feruir 
par  fa  chaleur  à  corriger  ce 
vice. Il  eft  bien  certain  néant- 
moins  que  cétie  maladie 
peut  auifi  procéder  d’vne 
trop  grande  fechcrelfe  v  qui 
fait  en  cela  le  mefme  effet 
P  iiij 
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que  Tcxcez  de  froideur*  Ètl 
c'eft  pour  cette  caufc  que  la 
plufpart  des  bègues  font  fort 
prompts  ôc  Goieres ,  comme 
Moyfc  &  quelques  autres* 

V n  Ancien  a  fort  iudicieu- 
fement  obferué.quil  eftoit 
bien  dangereux  de  fe  curer 
roreillc  ^  en  mefme  temps 
que  Ton  bâille.  Et  la  raifon 
^  en  eft  que  la  membrane  de 
roreille  demeurant  eftenduë 
^pendant  le  bâillement ,  elle 
peut  eftre  offencée» 

Duhb-  Le  hoquet  n’eftant  autre 
chofe  quyne  dilatation  de 
Leftortiach  qui  arriue  par 
trop  de  rçpletion  ,  fe  peut 
arrefter  facilement  en  di*^ 
ftrayant  ailleurs  ce  mouue- 
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ment.  Ceft  pourquoy  qüd- 
qucs-vns  ont  cru  aucc 
de  raifon  ,  que  réternue- 
ment  gueriflfoit  le  hoquet ,  à 
caufe  du  grand  mouuemcnt 
que  Gch  fait  en  rcftomach. 

Ayant  efté  trauaihe  dé^  ma 
îèuncffc  d,Vnegraiide  dcbili- 
té  d'cftomâeh  qui  me  mcmaf-  dei  efto^ 
foit  de  ne  me  pas  laifler  long- 
temps  aü  monde ,  i  ay  prati« 
que  foigneufenaent  de  por¬ 
ter  deffus  ma  poitrine  vn  pe¬ 
tit  fachet  plein  d'épiceries , 

&  de  celles  que  Ion  cftime  les 
plus  cliaudesi  dont  ie  me  fuis 
fort  bien  trouué  ,  ôc  reffens 
moii  eftomach  beaucoup 
plus  fortifié  qu'il  n'eftoit  pas 
àuparauant. 

Fin' du  troifefme  Liure, 


CÏ|AP1TRE  I. 

Des  Plantes, 

»Eneftpasfahs  rài- 
fon  que  parmy  les 
grands  auantages 
que  Dieu  auoit 
donnez  à  Salomon,  l’Ecritu** 
re  fait  mention  particulière¬ 
ment  delaconnoüTance  des 
plantes ,  ôc  nous  afiqrc  que 
cette  fcicncefaifoit  la  mcil* 
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leurc  partie  de  fa  fageffe  :  Car 
il  eft  bien  certain  que  ç'efl: 
lyne  des  grandes  grâces  que 
ce  premier  Autheur  de  tou¬ 
tes  chofes  pouuoit  faire  aviiv 
homme,  que  de  luy  décoü- 
urir  tant  de  rares  fccrets  de 
la  nature  ^  qui  demeurent  ca¬ 
chez  fous  les  diferentes  pro¬ 
priétés  des  vege tables.  luf- 
ques4à  cette  fcience  n'auoit 
efté  communiquée  qu'aux 
Anges ,  quand  Dieu youlanîi 
gratificrceluy  qu  il  deftinoit 
à  de  fi  grandes  chofes,  ouurit 
à  Salomon  tous  les  threfors 
de  la  fageffe ,  &  luy  aprit  les 
qualitez  des  plantes, depuis 
f  hyfope,  ou  bien  (  fuiiiant  la 
plus  affeureeyerfion  )  depuis 


10 jf  jJIfioire  naturelle  ^ 
la  moliflc  iufqües  au  Ctiït. 
le  ne  fçai  fi  ce  fut  auec  def* 
fein  d'en  faire  part  au  refte 
des  hommes.  Mais  s  il  cft 
vray  ce  qu  en  écrit  lofcph  ^ 
Salomon  n'auoit  pas  efté 
auàre  de  ce  bien  ,  puifqu  il 
nous  en  auoit  laiffé  des  mé¬ 
moires  fi  amples  qu  ils  auoiét 
çfte  rufifans*  pour  rcniplir 
ttois  mille  volumes.  Et 
ncantmoins  de  tout  cela 
nous  n'en  voyons  aucun  ye^ 
ftige.  La  connoiflance  qui 
nous  eft  reliée  de  quelques 
plantes  ôc  de  leurs  qualitez, 
cft  11  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  de  celle  dont  nous 
parlons  ,  qu  elle  ne  mérite 
pas  d’eftre  mife  en  ligne  de 
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compte.  Et  iç  pefc  qu  elle 
demeurée  feulement  comme 
yn  échantillon  pour  faire 
ÇGnnoiftrçlapiece^  ôc  obli¬ 
ger  les  hornnics  d’en  regrc- 
terdauantagela  perte.  Ceft 
par  les  vertus  occultes  des 
Amples,  que  les  præftiges  des 
Démons  ont  fouuent  paffé 
pour  miracles/ que  tant  de 
Magiciens  ont  autorifé  leur 
puiffance.  De  forte  qu’il  ne 
fc  faut  pas  étonner  fi  Dieu  en 
a  ofté  la  connoilfance  aux 
hornmçs  ,  preuoyant  qu’ils 
s’en  feruiroient  à  de  perni¬ 
cieux  vfages.  Et  Ion  s’eft 
contenté  de  nous  faire  efpc^ 
rer  ce  bien  aprçs  la  fin  de  cet-  i 
te  vie,  comme  l’vne  des  rc? 
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compcnfes  que  Ion  promet 
aux  âmes  bien  -  heurçufes.  ^ 
En  attendant  ce  temps ,  puis 
que  nous  fommes  attachez 
icy-bas  ^  il  faut  choifir  ce  peu 
qui  nous  en  eft  refté ,  ôc  tout 
cequerexperiencc  nous  fait 
rcconnoiftre  ^  cifayer  de  Va- 
croiftre  ôc  de  Tacommoder  à 
noft'rc  vfage.  Pour  moy  iç 
veux  faire  part  au  Lecteur  de 
ce  que  Ven  ay  pu  aprendrç 
par  vne  infinité  d’eflfais  oi\ 
ma  curiofité  m^a porte,  foit 
pour  emmeliorer  les  plantes, 
hâter  ou  reculer  les  fruits  des 
arbres  ,  leur  donner  quel¬ 


ques  proprietez  extraordi¬ 
naires  ,  &  quelques  autres 
fcmblablés  ôperations  qui  fë 
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verront  en  la  fuite  de  ecttc 
hiftoire. 


CHAPITRE  IL 

Des  moyens  Jl^amncer  ou 
retarder  les  Plantes. 


E  germe  des  plan¬ 
tes  fe  peut  auan- 
cer  en  fomentant 
la  chaleur  de  la 
terre ,  ou  bien  excitant  les 
cfpritsde  la  graine^  ou  de  la 
plante.  On  y  peut  trauailler 
en  trois  diuerlçs  fortes. 

La  première  cft  par  Topo- 
fitioh  du  fumier ,  dont  le  fcl 
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cueille  la  vertu  generatiuc  de 
la  terre  ,  &  Toblige  à  faire 
poufler  les  herbes  en  beau¬ 
coup  moins  de  temps  que 
Tordinairç. 

La  fécondé  eft  en  remuant 
la  terre  ,  ou  bien  en  chan¬ 
geant  la  plante  de  place  , 
d’autant  que  par  ce  moyen 
la  nourriture  fç  porte  plus 
facilement  dans  les  racines, 
outre  que  le  mouuement  ex¬ 
cite  les  cfprits  de  la  terre, 
Mais  ces  deux  fortes  fe  prati¬ 
quent  atTés  communément. 

La  troifiéme ,  ôc  qui  eft  le 
moins  en  vfage  ,  bien  qu'elle 
foit  plus  aiTeuiée  que  toutes 
les  autres ,  eft  d  arroufer  les 
graines  ou  les  racines  aucc 
des 
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des  effences  chaudes  *.  Et  i'ay 
mamtefois  cprouué  que  des 
laitues  ou  d autres  herbes, 
eftans  arroufées  d'eau  de  vie 
ou  de  reflence  de  Canelle, 
croiffeut  plus  en  vn  iour 
quelles  ne  font  en  huidf  par 
les  voyes  ordinaires. 

le  trouuc  plufieurs  moyens 
dont  Ion  fe  peut  feruir  pour 
retarder  raccroiffemeil^  des 
plantes.  Gomme  fi  vous  cou¬ 
pez  aux  arbres  les  fommitez 
des  branches  3  lefquelles 
commencent  à  pouffer  la  fe¬ 
ue,  il  cft  certain  que  cette  in- 
cifion  empefehera  qu  ils  ne 
s'augrhèntent.  Vnc  tranf- 
plantation  trop  frequente 
cmpcfchc  aulE  Vauanccment 
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des  plantes,  d'autant  que  par 
ce  changement  elles  n  ont 
pas  loilir  de  prendre  nourri¬ 
ture,  ôc  de  s'attacher  à  la  ter¬ 
re.  Pareillement  l'ombrage 
eft  fort  nuilible  aux  herbes, 
ôc  retarde  leur  germe  par  la 
priuation  des  rayons  du  So¬ 
leil,  Car  il  eft  bien  certain 
que  la  chaleur  temperce  de 
cét  Aftre  fait  enfanter  la  ter¬ 
re  ,  &  donne  la  naiflance  à 
tous  les  vcgptables.  C'eft  par 
cette  mefme  raifon  que  les 
fruits  dé  ces  arbres  qui  ne 
voyent  point  le  Soleil ,  meu- 
rifleiit  beaucoup  plus  tard 
que  les  autres.  Semblable¬ 
ment  fi  vous  antczla  greiFç 
d'vn  arbre  qui  iettefes  fruits 
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4e  bonne  heure  ,  deftus  yiï 
antre  qui  les  produit  plus 
tard  vous  en  aurez  en  vit 
temps  extraordinaire  ^  ôc  le 
cours  du  premier  arbre  fe  ré¬ 
glera  fur  le  dernier,  le  mç 
fouuiens  d'auoirlù  endiuers 
Aüthçurs  ^  que  les  anciens 
eftoient  fort  curieux  d’auoir 
des  fleurs  en  larriçre  faifon , 
ôc  s’efforçoient  par  diuerfes 
inuentions  d'en  retarder  le 
germe  ^  afin  de  poffeder  les 
plaifirs  du  printemps  de¬ 
dans  rHyuçj:.  Les  Romains 
prinçipalemênt  faifoient  fort 
grand  eftat  des  rofes  tar dr¬ 
ues,  comme  plufiçurs  de 
leurs  Poètes  nous  le  témoi¬ 
gnent.:, 

QJj 
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CHAPITRE  I  II.  . 

Touchant  l* emmelioratkn  des 
plantes  ^  des  fruits. 

’Ay  expeiimenté , 
que  de  mettre 
quantité  de  caiU 
loux  fur  les  raci¬ 
nes  des  arbres  que  Ion  plan¬ 
te  ,  eft  vne  chofe  fort  vtilc 
pour  les  faire  croiftre  aucc 
beaucôup  plus  de  vigueur, 
le  penfe  que  cela  procédé  de 
ce  que  les  cailloüx  confert 
uent^  l-hiimiditc  de  la  terre 
qui  eft  aux  etiuirohs  de  la  ra¬ 
cine  fôcfcmpcfchcnt  par  ré- 
pc^ffeur  de  leur  corps  que 
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les  rayons  du, Soleil  ne  Tex- 
liaient. 

K  Tay  reconnu  aulfi  par  di- 

r  ^  ^  1  Toucllit 

ueries  expériences  ,  que  les  la  ftçriu^ 
arbres  fruitiers  qui  demeu-^^^^^^^'''' 
rent  fteriles  ,  eftans  percez 
par  le  milieu  du  tronc,  por¬ 
tent  apres  des  fruits  auffi 
bien  que  les  autres.  le  n"en 
voy  point  d’autre  raifôn  y  fi 
ce  n^eft-que  ce  trou  faifant 
fortir  vne  bonne  partie  de  là 
feue ,  ernpefchç  la  trop 
de  repletion  de  l’arbre ,  qui 
eft  la  caufe  la  plus  ordinai¬ 
re  de  la  fterilité.  ^làr  il  eft 
bien  certain  qu'il  if  y  a  rien 
de  fi  contraire  à  la  généra¬ 
tion  que  la  repletion  ,  d"au^ 
tant  qu  clic  étoitife  &  fufi 
Q 
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foquc  la  puiffance  gcncratk 
ue. 

La  tranfplantatioit  eft  aulïî 
trâfpian*  fort  vtile  pour  rçmmeUpra- 
«ation.  plantes*  Mais  il  faut 

qu  elle  fe  faffe  dVne  mau- 
.uaife  terre  en  vne  bonne, 
&  dVne  bonne  en  vne  meiU 
Icure.  Et  pour  cette  raifon 
les  pepinieres  des  arbres 
doiuent  dire  fàitt>s  en  vnç 
terre  maigre  ,  afin  qu  eftans 
porter  âpres  en  vn  terroir 
plus  gras  >  ils  en  profitent 
d'auantage.  Nous  voyons 
au®  que  ceux  qui  fe  mef^ 
lent  d'engraifferles  beftiaux 
en  ee  pais ,  les  font  paître 
premièreruent  dedans  des 
pâturages  dont  la  bonté  çft 
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médiocre  ,  puis  apres 
les  mettent  en  d'autres  beau¬ 
coup  meilleures ,  S>c  ainfi  par 
degfcz  leur  font  goufter  la 
diference  des  paquages. 

Tay  fouucntefois  éprou- 
ué  que  T  Algue  marine 
à  la  racine  des  arbres  leur  g^ue  ma- 
fait  ietter  des  branche^  & 
des  fruits  en  vne  quantité 
extraordinaire.  De  cela,  ie 
n  en  puis  atribuer  la  caufé 
qu  à  vne  qualité  falée  de  cet^ 
te  herbe  nourrie  dedans  la 
mer.  Car  c’eft  vnç  chofe  af- 
furée  que  le  fel  contribue 
beaucoup  à  la  génération 
des  plantes  &  des, animaux. 

Aux  pais  bas  ils  ont  vne 
particulière  inuention  d'am  faices  rm 

0^  iiij 
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choux  des  greffes  de  pommiers 
defTus  des  troncs  de  choux , 
qui  rapoïtent  des  pommes 
fort  groffes  &  en  quantité  , 
defquelles  les  pépins  eftans 
femcz  en  terre  ,  ne  produi- 
fent  rien  que  des  choux. 

Si  vous  percez  vn  arbre 
en  plufieuis  endroits  ^  &  que 
vous  mettiez  dans  les  troncs 
quelques  petits  morceaux 
d  vn  bois  de  qualité  plus 
chaude ,  comme  du  Maftic  j 
du  Gaiaq ,  du  Genieure;& 
fcmblables  ^  il  eft  certain 
que  Tarbre  en  deuiendra  plus 
beaU;,  ôc  donnera  des  fruits 
plus  cxcellens  que  T  ordinai¬ 
re.  Ce  qui  ne  peut  procé¬ 
der  d'ailleurs  que  de  U  cha^ 
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leur  empruntée  de  ces  petits 
bâtons  ,  qui  fe  cominunique 
à  la  nourriture  de  rarbre,& 
çn  échaufe  les  efprits, 
Quelques-vns  put  écrit, 
quvne  grande  quantité  de 
pépins  de  raifin  eftant  mU 
fe  fur  les  racines  d  vne  vi¬ 
gne  la  rend  bien  plus  ferti¬ 
le.  La  raifon  en  peut  eftre  / 
que  ces  pépins  atirent  de  la 
terre  vn  aliment  fort  nutri¬ 
tif  ,  comme  ayans  enuie  de 
deuenir  arbres.  De  fprteque 
ce  foc  venant  à  leur  eftre  en- 
leuc  pat  les  racines  de  la 
plante ,  qui  font  bien  de  plus 
grande  force,  la  vigne  eneft 
bien  mieux  nourrie. 
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CHAPITRE  IV. 

t)e  la  J^mpathie ,  ou  antipathie 
des  plantes, 

vne  chofcaf* 
fez  connué^  qu  vn 
vafe  remplydfeau 
expofe  auprès 
dVn  carreau  de  concombres 
ou  de  citrouilles ,  oblige  ces 
plantes  à  le  venir  chercher, 
&  à  pouffer  leur  jettonstout 
droit  au  lieu  où  eft  le  vafe, 
Si  vous  fichez  auflîvn  bâton 
ou  vne  perche  à  quelque  dh 
ftanccdVncep  de  vigne  ou 
dVnlignau,  il  eft  certain  que 
CCS  plantes  fe  ietterpnt  du 


côftç  du  bâton. 

Pour  Iç  premier  ic  ne  k 
trouue  pas  fi  eftrange ,  d’au¬ 
tant  que  naturellement  tou¬ 
tes  chofes  eftans  portées  à 
recliçreher  ce  qui  leur  eft  vti- 
Iç ,  il  ne  fc  faut  pas  eftonner 
fi  le  concombre,  qui  eft  fort 
humide  de  fa  nature  ^s^apro- 
che  fi  volontiers  de  Peau. 
Mais  pour  le  dernier  ,  il  me 
femble  plus  admirable ,  veu 
que  rafliftance  d'vne  perche 
ou  d’yn  bâton  neft^nt  point 
neceffaire  pour  le  bien  de  ces 
vegctables  ^pnne  peut  atrL- 
buerlacaufe  de  leur  inclina¬ 
tion  qu  à  vne  occulte  fympa- 
thie  de  çes  çprps  les  vns  auçc 
ies  autres. 
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Il  y  a  P  lufieurs  fecrcts  aux 
plantes,quc  Ion  atribué  d  or¬ 
dinaire  à  vnc  rympathie  ou 
anthipathie  particulière  que 

JDc  11  t  'A. 

Kuz  &ç  Ion  ne  connoilt  pas.  Comme 
de  voir  que  de  la  Ruz  plantée 
près  dvn  figuier  deuient 
beaucoup  plus  belle  que  dans 
vn  autre  lieu,  &  parmefme 
moyen  emmeliore  cet  arbre, 
&  rend  fes  fruits  beaucoup 
plus  doux.  Comme  aulH 
quVn  rofier  eftant  plante 
auprès  dVne  quantité  d'aux , 
les  rofes  qui  en  naiflent 
foient  beaucoup  plus  odo¬ 
rantes  que  les  autres.  Mais 
pour  mpy  ie  n  atribué  pas 
cet  effet  à  aucune  amitié 
particulière  de  ces  plantes. 
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reftime  feulement  que 
chacune  dicçlles  ayant  bc- 
foin  d Vne  nôurdture  con¬ 
traire,  elles  ne  laiffent  à  leurs 
voilînes  que  le  fÿc  le  plus 
propre  à  leur  aliment.  La 
Ruz  tire  toute  Tamertume 
de  la  terre  ^  &  ne  referue  au 
figuier  que  ce  qu  il  y  a  de  plus 
doux.  Les  Aux^  emportent 
la  matière  plus  craffe  du  lieu^aetw- 
où  ils  font  fituez  ^  ^  ne  re- 
fte  au  rofier  que  le  fuc  plus 
fubt  il,  pour  la  confection  de 
fes  fleurs  odiferantes.  Auflî 
vôyons  -  nous  que^  quand 
deux  plàhtcs  de  mefmc  na¬ 
ture  rencontrent  trop 
proches  ;  clics  deperifTem 
foüucnc  >  pourcc>  quayarts 
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bcfoin  de  mefme  nourriture, 
elles  fe  la  dérobent ,  &  fe  dé- 
truifent  IVne  Tautre.  o 
le  viens  d'aprendre  que 
quant  vn  Oliuier  ôc  vn  chef»? 
ne  font  plantez  Tvn  prés  de 
l’autre  ,  il  faut  que  Ivn  ou 
l’autre  meure. 


CHAPITRE  V. 

Des  moyens  de  donner  quel^ 
ques  vertus  Médicinales 
aux  plantes. 

I  Ion  pouuoit  don¬ 
ner  aux  plantes  par 
le  moyen;  de  f  ali^ 
incnt  les  mefnies  qualitez 
que  lcs>  chofçs  viuântes  re- 
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çoiuent  de  leur  nourriture , 
on  facilitcroit  beaucoup  les 
remedes  des  maladies  ,  ôc 
nous  n  aurions  que  faire  d’a- 
1er  chercher  en  Perfejaux In¬ 
des  &  ailleurs  la  Gaffe  ^  le 
Gaiaq  &  4:ant  de  difçrentes 
drogues  qui  perdent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vertu 
dans  le  tranfport  de  ces  pais 
fi  éloignez  au  noftre. 

Nous  Ufons  que  ces  vaches 
dont  parle  Galien  ^  eftant 
nourries  de  certaines  herbes 
médicinales  ,  rendoient  vn 
lait  dont  Tvfage  feruoit  à 
guérir  les  maladies  du  foyc^ 
Et  Ion  fait  mention  de  queh 
ques  moûches  enEfpagnCi  le 
miel  dcfquellcsalçsmcfmçs 
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proprietez  que  la  Grenade  & 
IcCitron  ,  a  autant  que  ces 
petits  animaux  ne  viuent  en 
ce  lieu  d’autre  choie  que  des 
fleurs  de  ces  plantes.  Il  me 
fôuuicnt  auffi  d  auoir  lu  queh 
que  part ,  qu  vne  fille  qui  vi- 
uoit  ordinairement  de  Na- 
pellus,  bien  que  par^  habitu¬ 
de  ce  poifon  fe  fut  rendu  fi 
familier  à  fon  corps  qu  elle 
n  en  reffentit  aucun  mal ,  en 
communiquôît  néant  moins 
le  venin  ceux  qui  cou- 
choient  auec  elle.  Mais  ic 
vÎ2ij  point  encorcs  apris 
que  la  iticfme  chofe  fc 
pratiquât  aux  plantes  ,  ôc 
quelque?  diligence  que  Ion 
y  puiffe  aporter ,  ic  croy  qu  il 
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éfl:  bien  dificilc  de  reiiffir  de¬ 
dans  cette  operation.  Pour  y 
trauailler  ncantmoins  ,  ie 
penfe  quil  faudroit  procé¬ 
der  en  agiffaht  fur  les  racines 
par  les  infufions  frequentes 
de  ces  liqueurs  médicinales  y 
dcfqàçlles  on  voudroit  leur 
eommiiniquer  les  vertus.  Ou 
bien  en  faifant  tremper  les 
graines  long-temps  dedans 
ces  mefmes  drogues^  coni- 
me  nous  auons  dit  cy-deflus, 
que  pour  donner  plus  de  vi- 
uacité  aux  femenccs  des  her¬ 
bes  3  &  les  faire  ietter  plutoft, 
les  Jardiniers  les  mettent 
tremper  quelque  temps  de¬ 
dans  de  Peau  de  vie,  ou  quel- 
R 
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qucs  autres  liqueurs  de  qua¬ 
lité  fort  chaude. 


CHAPITRE  VI. 

Des  plantes  imparfaites  i 

A  tcrrCj  dansla  ge¬ 
nerale  produétion 
de  tous  les  vege^ 
taux  ^  en  fait  voir 
quelques -vns  qui  ne  font 
qu’auortez ,  ôc  que  Ion  peut 
iuftement  apeler  des  plantes 
imparfaites. 

La  moufle  doit  dire  mife 
"  de  ce  nombre>qui  n  eft  à  pro¬ 
prement  parler  J  quvn  com¬ 
mencement  de  plante  pro- 
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uenànt  de  Thumidité  de  la 
terre.  Et  de  fait  nous  voyons 
que  les  vieux  arbres  dans  la 
foibleffe  dcleur  âge  produi- 
fent  de  la  moufle  fur  le  mi¬ 
lieu  des  branches  &duti5c, 
à  caufe  que  la  feue  n"a  pas  af- 
fez  de  force  pour  aller  iuf- 
ques  en  haut. 

Les  champignons  auflî  ne 
font  rieii  autre  chofe  qu  vn  pignQiîSf 
excrement  ou  vne  fuçur  de  la 
terre ,  pouflee  par  vn  cxcez 
d’humidité  que  le  Soleil 
échaufe  doucçmét  par  la  for¬ 
ce  de  fes  rayons.  C’eft  par  cé- 
teraifon  que  la  plus  grande 
quantité  s’en  produit  durant 
le  Printemps,  quand  la  terre 
commence  à  fc  mettre  en 
R  ij 
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amour ,  &  qu  elle  veut  nou^ 
faire  voir  les  premières  mar¬ 
ques  de  fa  fccondité.On  doit 
atribucràvncmefme  caufe, 
quand  apres  auoir  mis  le  feu 
dans  le^  ctrubles  dVnc  cam¬ 
pagne  pendant  vn  temps  hu¬ 
mide  ,  les  champignons  y 
naiifent  en  fi  grande  abon¬ 
dance  5,puifqucn  cecy  la 
chaleur  de  ce  feu  donne  le 
mefme  effet  que  celle  du  So¬ 
leil.  Tay  fouüent  expérimen¬ 
té  que  des  morceaux  d'écor- 
cé  de  peuplier  J  ou  des  tran¬ 
ches  dVnc  corne  de  Cerf  en¬ 
terrées  dedans  vne  couche  ^ 
nous  produifent  des  champi¬ 
gnons,  ce  qui  doit  arriuer  par 
la  putrefaétion  de  ces  corps^ 
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lepcnfe  que  les  plantes  qui  ^es  pis- 
naifl'cnt  fans  femccc  doiuent 

f  ^  •  nailient 

çitre  contées  aufli  pour  im-  fans  le- 
parfaites  ^  puifqu  elles  ne 
croiffçnt  iamais  beaucoup, 
comiiie  celles  qui  naiffent 
dVne  terre  nouuellement 
tirée  des  puits  ou  des  fof- 
fez. 

De  toutes  ces  foitcs  d1icr- 
bages  qui  font  produites  de  bes  qui 
la  forte ,  ie  u  en  vby  point  de 
fl  étranges  conarne  celles  qui  mer. 
croifferit  en  la  furface  de  la 
mer.  Et  cela  ne  peut  pro¬ 
céder  que  de  quelque  graif- 
fe  qui  fe  trouue  en  cet  élé¬ 
ment,  qui  donne  la  naiffan- 
ce  à  ces  plantes.  Car  ray 
maintefois  obfcrué  qu'elles 
R  iij 
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ne  croiffcnt  qu'cn  des  lient 
où  la  mer  n  eft  güeres  agitée, 
&  ou  Teau  eft  toufiours  dor¬ 
mante* 

Be  celles  celles  qui  feprodui- 

quicroif-  fgnt  fur  la  neige  ,  comme 

lent  un  t  n  i 

U  neige.  1  cn  ay  veü  pluiieürs  ^  la  eau- 
fe  en  eft  bien  plus  facile  à' 
rendre,  d’autant  que  la  neige 
a  ie  ne  fçay  quelle  humeur 
grade  propre  à  la  génération 
&  à  la  conferuation  des 
plantes  ^  ôc  nous  voyons 
quelle  engendre  des  vers 
dedans  fa  putrefa6tion,com- 
me  nous  Tauons  fait  voir 
plus  amplement  au  huiétic- 
me  Chapitre  du  premier  Li* 
urc. 

Les  plantés  qui  croiffcnt 
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dcffus  les  pierres  ont  pareil- 
lement  vnc  itaturç  bien  foi-  âne  fur 
blc,  ôc  doiuçnt  paffer  plutoft 
pourvnç  fuçur  de  ces  corps 
que  poifr  yn  parfait  vegeta- 
ble*  Ncantruoiiis  i  ay  apris 
depuis  peu  queii  certaines 
minières  d"  Allemagne  çroif- 
fbnt  diuerfes  fortes  d'hetbçs, 

4ont  les  propriçtez  font  fi 
entières  fque  les  Magiciens 
s’enferuent  en  leurs  forti- 
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CHAPITRE  VIL 

l  -  -  ■  ■■ 

De  la  durée  des  arbres, 

BE  ne  fçay  pour- 
quoy  la  nature  a 
voulu  donner  a 
des  arbres  vnc 
vie  de  quatre  ou  cinq  fieclesV 
6c  limiter  celles  des  hommes 
à  foixante  ou  quatre-vingts 
ans.  Elle  deuoit  traiter  plus 
fauorablemcnt  le  plus  digne 
de  fes  ouurages ,  puifqu  il  luy 
çftoit  bien  facile  de  retran¬ 
cher  la  duree  de  tant  de 
chofes  inutiles  ,  pour  aug¬ 
menter  1  âge  des  hommes 
dont  IVfage  cft  fi  précieux^. 
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Entre  les  arbres ,  ceux  qui 
tendent  vnc  liqueur  huyleu- 
fe  viuent  plus  long-temps 
que  les  autres ,  comme  les 
chefncs  ^  les  amandiers,  les 
fapins&femblables.  La  rai- 
fon  eft  que  les  efprits  font 
mieux  détenus  dans  ces 
corps  fous  cette  matière 
gommeufe^  ôc  ne  donnent 
pas  tant  de  prifc  à  Tair ,  qui 
par  fon  exhalation  trauaillc 
continuellement  à  cpuifer 
rhumidité  vinifiante  de  tou¬ 
tes  les  chofcs  du  monde. 
Aufiî  nous  voyons  claire¬ 
ment  que  Tair  agit  beau¬ 
coup  moins  deflus  fhuyle 
quil  ne  fait  deflus  Teau. 

Les  arbres  qui  pouflent 
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leurs  feuilles  fort  tard ,  font 
bien  de  plus  longue  durée 
que  ceux  qui  les  produifent 
de  bonne  heure,  d  autant  que 
(çela  nous  fait  voir  que  leur 
fuç  eft  beaucoup  plus  atachç 
&  inoins  fluide  que  ccluy  des 
autres. 

Le  yray  fccret  d'augmea- 
tter  la  vie  des  arbres  ôc  d  en 
couper  fouucni  les  fommi- 
tcz^d’awtant  que  cela  caufe 
vn  renouuellerncnt  dç  tou¬ 
tes  les  parties  par  vne  graiî- 
de  atraétioii  de  nourriture ,, 
comme  nous  auoirs  fait  voir 
cy  deflus  au  quatrième  Cha¬ 
pitre  du  Liure  troifiéme. 
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De  la  maturité  des  plantes  65* 
des fruits, 

^Eft  vn  effet  delà 
prouidencc  natu¬ 
relle  ,  que  les  ar¬ 
bres  dot  les  fruits 
meuriffent  fort  tard  ,  fleu- 
riffent  auflî  de  bonne  heure, 
afin  quils  ayent  plus  de 
temps  pour  racompliffe- 
ment  ôc  ia  perfection  de 
leur  ouurage.  Comme  les 
amandiers  ,  les  pefehers  & 
qwelques  autrps  qui  iettent 
les  fleurs  des  le  mois  de  Fc- 


Des 

fleurs 

prima- 

nieres. 
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urier  ,  ôc  n^cn  donnent  Içs 
fruits  que  dedans  Tarrierç 
faifon,  Nous  voyons  au(f| 
que  les  citrons  &  les  gre¬ 
nades  demeurent  vne  année 
toute  enticre  à  meurir ,  com¬ 
me  fi  la  nature  leur  auoit 
donné  ce  long  ternie  pour 
affayer  de  corriger  Tcxccz 
de  leur  froideur. 

ILes  fleurs  qui  nailfent  au 
Printemps  font  d’ordinaire 
froides,  &  pour  cette  raifon 
elles  reçoiuent  les  premiers 
rayons  du  Soleil  auec  bien 
plus  d’amour  que  celles  dont 
les  proprietez  foiit  chau¬ 
des. 

Dedans  les  pais  froids, 
comme  en  Suède,  en  Mof2 

k 
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côuic  &  autres  ^  bien  que  les 
blés  &  les  herbes  y  pouffent 
beaucoup  plus  tard  qu  elles 
ne  font  en  nos  contrces,clles 
meuriffent  neantmoins  ai^fi 
toft.  La  caufe  en  eft  à  mon 
auis  ,  que  la  chaleur  vege- 
tatiue  de  la  terre  ayant  efte 
retenué  plus  long-temps  >  & 
empefehée  par  les  neiges  ôc 
la  froidure  ,  agit  apres  auec 
plus  de  violence  quand  el¬ 
le  eft  en  fa  liberté. 
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CHAPITRE  IX. 

^es  mojens  d" emmeliorer  ta 
terre. 

'Aprouue  fort  l  v- 
fage  commun  de  fe 
feruir  de  Pcxcre- 
ment  des  animaux 
pour  cngraifler  la  terre,  car 
il  y  a  dedans  cette  matière 
vne  certaine  humeur  yn- 
dtueufe  ôc  falée  ^  fort  vtilc 
pour  exciter  la  génération. 

La  terre  lamefmc  raifonla  ter- 
du  riua-  tc  du  bord  de  la  mer  eft  ex- 
tremément  propre  à  cet  ef¬ 
fet,  à  caufe  de  la  qualité  fa- 
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iéc^ comme  i'en  ay  faitlex- 
pcrienee  fouuent  à  amender 
les  jardinages  dVne  mailbn 
que  i’ay  prés  de  la  mer. 

Les  cendres  Ôc  la  fuye  font, 

/  ^  r  -1  Lescen- 

reputees  auiii  tort  vtiles  pour  ares  a: 
rengraiffemét  de  la  terre  :  Et 
parmy  les  anciens  les  côtrées 
voifines  du  mont  Aetna  & 
du  V  efuue ,  eftoient  eftimées 
fort  fertiles.  le  penfe  qu  il 
en  faut  atribucr  la  cauk  à 
quelque  acrimonie  particu¬ 
lière  de  ces  chofes  qui  fert  à 
exciter  la  fécondité  de  la 
terre. 

On  pratique  en  beaucoup  Des  écrn« 
de  lieux  de  brûler  les  étru- 
blés  pour  rendre  les  champs 
plus  fertiles  ,  &  principalcr 
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ment  enEcfoiTc,  oùmcfmè 
ils  mettent  le  feu  dans  la  ^ 
plüfpart  4^  prairies  , 
afin  que  rherbe  y  reuienne 
meilleure  ôc  en  plus  grande 
quantité.  La  radon  de  cecy 
le  doit  tirer  à  mon  auis  de  la 
chaleur  du  feu  qui  échaufe 
la  terre  ôc  la  rend  plus  capa¬ 
ble  de  génération. 

Quelques-vns  slmaginent 
fque  les  terres  ôc  les  vignes 
|qui  font  proches  dVn  grand 
chemin  font  plus  fertiles  que 
les  autres  ,  pour  la  grande 
quantité  de  poufliere  qui  en 
fort  pendant  les  chaleurs.  Si 
cela  eft  ,  il  en  faut  raporter 
la  caufe  à  vne  croutte  qui  de¬ 
meure  deffus  la  terre,  quand 
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|a  pluye  cft  tombée  fur  cet- 
ip  p@uflîere ,  d’où  il  en  peut 
rcftcr  quelque  fqrtç  d’en- 
grailTemcnti 

- - - - - — - ^ ,  I  :r 

CHAPiTI^E  X, 

vm  î  de  Çÿ 

dé  f  es  effets  J 

Omme  lor&rar^ 
gent  font  à  bon 
droit  eftimez  les 
deux  plus  parfaits 
minéraux ,  ie  penfe  auflï  que 
le  vin  ôc  le  bled  fe  doiuent 
compter  pour  les  deux  plus 
excelcntes  efpeccs  de  la  na¬ 
ture  vegetable.  Et  ie  ferois 
bien  de  f  opinion  de  ce  Phi- 
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lofophc  Calliftenc ,  qui  alTü- 
îoit  Alexandre  le  Grand«quc 
le  vin  n’eftoit  rien  autre  cho- 
fe  que  le  fang  de  la  terre.  Il 
ellties-cdtain  que  les  hom¬ 
mes  tireroient  de  cette  li¬ 
queur  vne  fort  grande  vtiÜ- 
té  pour  la  guerifon  de  leurs, 
maladies,  ôc  Tentrctien  de 
leur  fanté  ,  fi  rvfagc  conti¬ 
nuel  n‘empefchoit  Telfet  de 
fes  proprietcz.  Car  comme 
les  poiions  ne  font  point 
malfaifans  à  ceux  qui  s  en 
repaiffent  d'ordinaire;,  &  que 
la  calfe  ,  la  rhubarbe  ôc  les 
autres  drogues  de  Médecine 
feroient  inutiles  à  ceux  qui 
en  vferoient  tous  les  iours  : 
Audi  rhabitude  continuelle 
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ijuc  nous  prenons  de  nous 
feruir  de  vin  dés  la  naiflance , 
comme  dVn  aliment  ^  fait 
que  toutes  ces  qualitez  ne 
nous  pcuuent  plus  eftre  vti- 
lesdans  nos  infirmitez  ,  no- 
ilre  corps  ne  le  receuant  que 
comme  vne  nourriture  or¬ 
dinaire.  Et  ce  qui  m"en  fait 
iuger  ainfi^ ,  eft  que  fay  au¬ 
trefois  connu  deux  païfans 
qui  par  vne  extrême  pauure- 
té  n  audient  iamais  vfé  d’au¬ 
tre  breuuage  que  d’eau  our 
de  petite  bière ,  Mais  quand 
il  leur  arriuoit  quelque  mala¬ 
die,  vn  peu  de  vin  pris  en  for- 
nic  de  Medecine  les  gucrif- 
foit  incontinent  5  de  forte 
qu  ils  font  paruenus  iufqucs 
S  ij 
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à  râge  dccrcpit ,  fans  prati- 
cjuer  iamais  autre  régime. 

Aqueiies  LVfagc  du  viu  n  cft  pas 
propre  aux  corps  dont  le 
eft  V-  tempérament  eft  fec,  &  prin^ 
cipalemcnt  à  ceux  qui  font 
malades  delaconfomption, 
mais  il  eft  fort  vtile  à  ceux 
qui  font  dVnc  complexion 
humide  ôc  repletc.  La  caufe 
en  eft  à  mon  auis  que  les 
cfprits  du  vin  qui  font  extrê¬ 
mement  fubtils  dérobent 
quelque  chofe  de  cet  hu¬ 
meur  du  corps  que  Ion  apel- 
Ic  radicale  ^  6c  débilitent  par 
ce  moyen  les  efprits  ani¬ 
maux.  Mais  quand  il  y  a 
beaucoup  d'humidité  au 
corps  ,  ou  qu  il  eft  rempli 
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d'humeurs  fuperflués^  alors 
le  vin  fert  beaucoup  à  les 
digerer ,  &  deCfecher  ce  qu  il 
yadefuperflu. 

L'vn  de  nos  Auteurs  de 
ce  fiecle  nous  dépeignant 
ryurongnerieafort  bien  dit,  i>rôgnc- 
quVn  yuiongne  n  eftoit  à 
proprement  parler ,  que  cc- 
luy  qui  doit  eftre  homme  le 
lendemain  matin  :  voulant 
dire  par  là,  que  la  raifôn  fe 
trpuue  fl  fort  ofufquée  fous 
les  vapeurs  du  vin ,  qu  elle  ne 
peut  faire  fes  fondlions  j  ôc 
quVn  homme  dans  ce  mpr 
ment  eft  incapable  de  toutes 
les  chofes  du  nrionde.  Mais 
outre  ce  notable  prciudicc 
quer.cfprit  fouffreparvn  ex* 

S  iij 
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çez  de  vin,  le  corps  en  reffcnt 
auifi  des  effets  bien  étranges, 
comme  i'en  veux  remarquer 
quelques-vns ,  &  par  mcfmc 
moyen  en  donner  la  rai- 
fon. 

Les  anciens  ont  obferué, 
mêcedcsôc  nous  Ic  connoiffons  ve- 
gnel"  ritablc ,  que  la  femencc  des 
yurongnes  cft  le  plus  fou- 
uent  infertile.  Et  Ion  remar¬ 
que  que  ceux  qui  dedans 
cét  eftat  trauaillent  à  la  gé¬ 
nération  engendrent  feule¬ 
ment  des  filles ,  &  iamais  des 
garçons,  d’autânt  que  leqr^ 
femence  cft  trop  fluide  ôc  n  a 
^  pas  affez  de  liaifon. 

Nous  voyons  que  k? 
yurongnes  font  priuez  de 
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Içur  niouuemcnt  volontai¬ 
re  J  car  ils  chancellent  ,  ils 
trembljent  &  ne  fç  peuuent 
tçnir  fermes  en  vne  plàce  , 
ny  proférer  yn  difeoursauee 
aflurance.  La  raifon  en  eft 
que  les  efprits  du  yin  étour 
fent  les  efprits  animaux  ,  ôc' 
ocupans  vne  partie  de  leur 
plaça  débilitent  leurs  mou- 
uemens,  D'pii  il  arriue  auffi 
que  ces  beuuçurs  s'endor¬ 
ment  fort  facilement  pour 
la  quantité  dçs  fumées  que 
le  vin  enuoye  au  cerueau. 
Comme  le  iufquiamç ,  Iç  pa- 
uot ,  la  ciguë  ^  ôc  femblables 
herbes  ftupefaétiues  aflou- 
pilfent  les  hommes  par  les 
vapeurs  époiffçs  qu  ils  en» 
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soient  à  la  telle  :  d’où  les  üft 
prits  font  rendus  tousdupi*^ 
ties  &  inhabiles  au  mouuc^ 
ment. 

Les  autres  incommodités 
ordinaires  des  yurongnes 
font  «5  Que  tous  les  objets 
leur  fcmblent  tourner  en 
rond  5  Q^ils  s’imaginent 
beaucoup  de  chofes  leur  ar-^ 
riuer ,  ôc  aprehendent  tout  5 
Qu'ils  ne  voyët  pas  les  corps 
vn  peu  éloignez  5  Qik  les 
chofes  qui  font  proches  à 
leurs  yeux  ne  fçauroient 
eftre  dénotées  par  eux  ,  & 
que  tous  les  objets  leur  fem- 
blent  doubles. 

baufe  dti  première  ,  la  rai- 

Verugo.  fonde  et  Vertigoeft^quelcs 
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èfprits  vifuels  fc  trouuans 
opreflcz  par  la  vapeur  du  vin 
fc  tournent ,  ôc  font  vne  cf- 
pcce  de  cercle.  Car  il  eft  cer¬ 
tain  qüe  tout  corps  liquide 
eftant  preffé  fe  met  en  rond  > 
comme  nous  le  voyons  en 
Teauî  De  forte  qu  il  rie  fe  faut 
pas  ctonnerfi  les  yurongncs 
croyent  que  toutes  chofcs 
tournent ,  puifque  le  naour 
uemeht  des  efprits  vifuels, 
ou  deTobjet,  ou  mefme  du 
medium  nous  peut  caufer 
le  mefme  effet  5  Et  nous 
voyons  qu  apres  deux  ou 
trois  pyroücttesîcs  meubles 
dVne  chambre  paroiffcnt 
tourner  à  nos  yeux. 

Pour  la  fécondé  *  la  caüfc 
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de  CCS  terreurs  paniques  qui 
arriuent  aijix  yurongnes  çft 
la  fuite  des  efprits  vifuels^ 
qui  fait  que  les  objets  fem- 
blent  le^  oprimer ,  &  leur 
vouloir  faire  quelque  dom- 
mage, 

Touchant  la  troifiémc,la 
raifon  pour  laquelle  ceux 
qui  font  yures  ne  voyent  ^as 
les  chofes  vn  peu  éloignées, 
çft  la  foiblelfe  des  cfprits  vi- 
fuels ,  caufée  par  les  fumées 
du  vin.Et  nous  voyons  qu  en 
toute  dçfaillancç  ôc  éua- 
noüi{fcment,nos  yeux  font 
obfcurcis  auec  vnc  efpec^ 
deVertigp. 

Quant  à  la  quatrième  , 
qu  ils  voient  tous  les  objets 
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hors  de  leur  place  ,  la  caufc 
en  eft  la  refradion  des  cfprits 
vifuels  qui  ne  pèuuent  bien 
connoiftre  les  chofes,  d'au¬ 
tant  que  la  vapeur  eft*  vn 
medium  inégal  3  &c  rend  le 
mefme  effet  que  Teau  qui 
nous  fait  paroiftre  l’pbjet 
beaucoup  plus  grand  qui! 
n  eft  de  fa  nature ,  &  hors  de 
fon  affiette. 

Qiwnt  à  la  dernierc  ,la 
raifon  pour  laquelle  les  y- 
urongnes  voyent  toutes  les 
chofes  doubles  ,  &  que  les 
cfprits  opreffez  fe  meuuent 
auec  viteffe  ,  tantoft  deçà, 
tantoft  delà ,  &  font  tou¬ 
jours  en  inquiétude  5  la  mef- 
me  chofe  peut  arriuer  par 


^out- 
i^uoy  les 
pecics 
traits  cn- 
hyurcnt 
plucoft 
que  les 
j|rands. 
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yn  moûucmcnt  trop  tapidé 
4j5S  objets  3  comme  ilfe  vpit 
fn  la  rotation  dVnç  fonde^ 
Ôc  autres  fcmblales  effets. 

Il  cft  biett  certam  quèdes 
hommes  s’çnnyurent  plus 
facilçmçjit  à  petfits  traits  que 
non  p^s  çn  beuuat  de  grands 
coups.  Et  la,  raifonen  eft, 
que  le  yin  pris  en  petite 
quantité  ne  defeend  pas  fi 
yîte  aif  fond  de  Teftomach, 
&  /arfeftani:  par  ce  moyen 
en  la  partie  fiiperieurc ,  cn^r 
uoye  plupft  ôc  plus  facile¬ 
ment  Tes  vapeurs  au  ccrucau. 
Ceft  âuffi  pour  la  mefmc 
caufe  que  les  tQtics  de  pain 
trempees  dans  du  vin  enny- 
urent  bien  plu<;oft  que  le  vin 
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fimplement  pris  en  pareille 
quantité.  Le  vin  mefle  aucç 
du  fücrc  rfcnnyure  pas  fi  toft 
que  le  vin  pur  :  d'autant  quç 
le  fucre  époiffit  les  efprits  dii 
vin  y  Cn  for^e  qu  il  çnuoyc^ 
fort  peu  de  fumées, ôcmef^ 
me  apres  vn  grand  çxçez  de 
boire  le  vin  fucré  fe  trQuuc- 
ra  vn  excellent  remede  con¬ 
tre  ryurongncric ,  auffi  bien 
que  riiuyle  ôc  le  lait. 
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'  CHAPITRE  XI: 

't)esF  igues. 

il 

'Amoùr  que  ic 
porte  à  ce  fruit 
itîcrite  bien  que 
ieluy  donne  pla¬ 
ce  en  cet  ouurage  ,  &  que 
ie  rempliffe  vn  Chapitre  en¬ 
tier  de  fes  loüanges  ^  pour  ^ 
faire  voir  que  ce  n  qft  pas 
fans  beaucoup  de  raifons  fi 
ie  Teftime  iufques  au  point 
de  le  preferer  à  tous  ceux 
que  la  nature  nous  produit, 
le  ne  fçay  fi  mon  gouft  a 
quelque  chofe  en  cela  d'ex- 
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traüagàntou  de  particulier, 
mais  i'auoüe  librement  que 
les  melons  dltalie  ,  les  pef- 
elles  &  les  mufeats  Ion 
prife  fl  fort  ,à  mon  auis,nc 
font  point  comparables  à 
Texcellence  de  celuy  dont 
nous  parlons.  Et  ie  me  laif- 
ferois  Volontiers  emporter 
à  lopinion  de  ces  anciens- 
Docteurs  de  la  première 
Eglifc  ,  IrenéeSc  Tertulian, 
qui  ont  cru  que  la  figue 
eftoit  CG  fruit  du  Paradis 
terreftre  ,  dont  Tvfage  fut 
défendu  à  noftre  premier  Pè¬ 
re.  le  ne  fçay  fi  leur  fenti- 
ment  eftoit  fondé  fur  quel¬ 
que  paffage  des  anciens  Ra- 
bins,  ou  s’ils  vouloient  faire 
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alufion  à  la  double  fignifi'- 
cation  de  ce  mot  Grec  <tVMÇ  , 
qui  fuiuant  Topinion  d’Ari- 
ftophanc  ^  fe  peut  prendre 
pour  les  parties  honteufes 
de  la  femme  ^  voulant  dire 
que  c^eftoit  elle  qui  auoit 
porté  fon  mary  à  la  tranf- 
grcflîon  des  defences  diui- 
nes.  Mais  ie  penfe  plutoft 
que  ces  grands  perfonnages 
pnt  voulu  faire  entendre  que 
fi  ce  fruit  du  Paradis  terre- 
ftre  nous  eftoit  refté  parmy 
ceux  dont  nous  auons  la 
connoifiance  ,  ce  doit  cftre 
la  figue  ,  comme  le  plus  ex¬ 
quis  de  tous  ,  ôc  le  plus  ca¬ 
pable  de  tenter  Thomme. 
Pour  moy  ie  regrette  extre- 

mémctic 
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inément  que  la  nature  m’ait 
fait  naiftre  en  vn  pays  où  ie 
ne  puiffe  donner  à  thon 
gouft  la  fatisfadion  que  ic 
Ibuhaiterois.  Et  ceft  vn 
malheur  commùn  à  tous  les 
pais  froids  de  ne  produire 
limplement  que  les  chofes 
abfolument  neceffaireé  à  la 
vie  ,  &  d’eftre  toujours  dé- 
pourueus  des  douceurs  & 
des  dclicateffes. 
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De  là 
grîdeur 
des  ar¬ 
bres. 


Des  ar¬ 
bres  qui 
ietent  de 
lagômc. 
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Diuerfes  ohferuations  des 
Plantes. 

"Ay  obfcrué  qùc 
les  arbres  des  bois 
ôt  des  forefts  dc- 
uicnnent  bien  plus 
grands  que  ceux  de  la  cairi- 
pagne.  La  raifon  eft  qu  eftans 
preflfez  p^r  la  trop  grande 
multitude  ^  ils  s'eleuent  en 
haut  pour  chercher  le  Soleil, 
ôc  fe  dégager  de  la  foule; 

Les  arbres  de  qualité  chau¬ 
de  ,  comme  font  cetgc  qui 
jettent  de  la  gomme  ne  pro- 
duifent  gueres  de  branches 
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énbas  ^  d'autant  que  la  cha¬ 
leur  poufle  liteuc  en  haut, 
ôc  nd  luy  permet  pas  dé  s'ar- 
refter  dèdans  les  parties  baf- 
ics,éomnie  il  fè  voit  aux  pins' 
èc  mt  fapîns. 

On  voit  des  arbres  qui^.es^’^" 
font  naturellement  nains  ,  nainSo 
mais  il  cft  bien  facile  d'en 
faire  au  flî  par  .attificc,  com¬ 
me  en  eftendant  quelques' 
dtàps  deifus  les  arbriffeaux 
quand  ils  font  cncorcs  ieù- 
nés  ,  pour  empefeher  qu'ils 
^augmentent  en  haut ,  mais 
faire  feulement  quils  s'é¬ 
tendent  par  les  CofteZ.  oelafor: 

C'eft  vnc  curiofité  afTezmedès  ' 
l>laifante ,  que  de  donner  aux 
fruits  telle  forme  que  Ion 
T  ij 
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voudra.  Ce  qui  fe  fait  facile¬ 
ment  ,  en  leur  apliquant  de 
bonne  heure  les  moules  des 
figures  que  Ion  dcfirc  leur 
faire  rcceuoir  :  Car  la  tendref- 
fe  de  ces  corps  cft  fufceptiblc 
de  toute  forte  d'imprcflîons. 
Nous  en  voyons  la  preuue 
aux  concombîes  y  melons , 
citroüilles  ,  ôc  autres  de  pa¬ 
reille  efpecc.  Ét  ie  penfe 
quon  le  peut  âuflî  pratiquer 
aux  pommes ,  aux  poires ,  & 
autres  fruits  à  noyau. 

Nous  pouuons  aullî  faire 
porter  aux  arbres  les  vcIIh 
ges  denoftreamour,engra- 
uant  deffus  leurs  écorces 
pendant  qu'ils  font  cncorcs 
icunesles  chiffres  &  les  de- 
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pifcs  amour eufes  qui  Te  con- 
ferueront  auçG  la  croiffance 
4e  Tarbrc.  Témoin  cct  excc- 
lent  Poëfç  Latin. 

meos  incidere 
amore^  \ 

^rborihus  ^  crefeent  ilU  , 
crefeetis  ^^mores. 

La  ncelisencc  que  lon  ^ 
iaportc  a  la  culture  des  plan-  gement 
tés  les  fait  degenerer 
changer  quelquefois  dyne 
cfpeceenÿne  àutrjejcpmme 
les  choux  qui  fç  changent 
çn  raues ,  le  bafiliq  expofe 
au  Soleil  fe  change  en  thin 
fauuagc  5  àc  des  branchps  4? 
chefne  plantées  en  terre  pro- 
duifent  de  la  vigne  fauuagc. 

Ce  changement  des  plantes 
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doit  cftre  réputé  pour  IVn 
des  grands  fecrets  de  la  na¬ 
ture  puifque  les  Philofo- 
phes  tiennent  la  conuçr- 
îion  des  efpeces  pour  vnç 
chofe  du  tout  impoffiblc. 
Les  fleurs  auifi  s'altèrent  par 
k  temps  ,  bc  perdent  bien 
fouuent  réclat  de  leurs  cou¬ 
leurs  :  comme  pous  voyons 
que  les  tulipes  les  plus  bi¬ 
garrées  deuiennent  en  fin 
jaunes  ou  blanches  5  &  les 
«ofiers  n'eftans  pas  çultiuez, 
ne  produifent  que  des  rofes 
bâtardes. 

Il  y  a  de  certaines  plantes 
dont  la  tige  eft  pleine  de 
tes  „oü-nœus ,  comme  le  bled,  & 
eufes.  quelcjues  autres  fortes  d’hcr- 
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bcs.  le  mimagine  qu  en  ce¬ 
la  la  nature  a  voulu  pouruoir 
àlafoiblçffcde  leur  tuyaux , 
&  leur  cesf  Roeuds 

cornme  pour  leur  feruir  d’a- 
puy  5  qu  biçq  qucl^  feue  de 
ces  plaqtes  n  ayaqt  pa^  |)eau- 
coup  de  vigueur  elle  s'arre? 
fte  ainfi  par  nq^us  >  ponimc 
par  deuéiq  de  fe  repofer ,  & 
U’atendre  nouuçUes  forces» 
Nous  voyons  plufieurs  pf- 
peces  de  plantes  qui  pouf^ 
fent  les  fleuri  dpqant  Içs 
fpuiiles  ^  ce  qui  ne  procédé 
d’ailleurs  que  dyne  force 
extraordinaire  de  la  feue  ôc 
de  I  hunieur  vinifiante  de  ces 
corps. 

Ceft  par  cette  mefine  rai- 
T  *iiij 
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Ton  que  beaucoup  d  arbres 
dcnieurent  verts  toute  Tan¬ 
née  ,  à  caufe  que  leur  feue  eft 
plus  huyleufe  &  renfermée 
dans  les  parties  que  n^eft  cel¬ 
le  des  autres. 

pu  pre-  le  tiens  que  le  premier  ger- 
JJe  7eT  me  des  plantes  îe  peut  pro- 
piantes,  duirc  fàns  Taide  de  la  terre. 
Et  ce  qui  m'eh  fait  iuger 
ainfi  ,  eft  de  voir  que  des  oi¬ 
gnons,  de  Torge  ,  Ôc  autres 
graines  çftans  rcpanduês  de¬ 
dans  vn  lieu  humide ,  ger¬ 
ment  bien  fouuent  d’çlles- 
mefmes.  Et  les  boutons  de 
rofe  mife  en  Teau  s  epanoüif' 
fent. 

Tay  ouy  raconter  à  vn  de 
nos  Marchands  ,  qu  vnc 


_  . . . 
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quantité  de  terre  des  Indes 
ayant  efte  aportée  en  Italie 
dans  les  vaifTeaux  aufquels 
elle  feruoit  dq  pois  ,  ôc  ex- 
pofe'e  apres  fur  le  riuage ,  a 
produit  en  fort  peu  de  temps 
beaucoup  de  plantes  inçon- 
pues. 

Parmy  tant  de  diuerfes 
plantes  ,  ie  n'en  connois  pas 
Vne  feule  qui  foittout  à  fait 
dépourueuë  de  feuilles  ,  fi 
vous  ne  mettez  le  corail  au 
rang  des  vegetables.  Et  Tvn 
de  nos  grands  voyageurs  ra- 
porte  que  dedans  lès  deferts 
dEgypte  on  trouue  vne 
plante  de  couleur  rouffe, 
dont  les  branches  font  fôrt 
iemblables  au  corail  ,dcf- 


Des  pla¬ 
tes  lans 
feuïllcsi 
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quelles  les  habitans  du  pajs 
fç  fçruenî  fort  vtilemeiit 
pour  faciliter  Taccouche- 
ïnent  des  feinmes. 


Fin  du  quatrième  Liure. 
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CHAPITRE  L 

SD^fj-  o^trations  feçrettes  delà 
JSlature, 

«  Afciecç  4^rhom- 
mç  J  &  particuliè¬ 
rement  celle  qui 
concerne  le  mou- 
ucmenç  des  /  corps  a  efté 
jufques  icy  prefque  limitée 
par  la  veué.  Dé  forte  que 
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fout  cc  gui  cft  inuifiblc^ 
foit  pour  ja  fubtilité  du 
corps  5  pour  delicatcffc 
des  parties ,  ou  pour  leurs 
piouûemens  (ubtils  ^  a  efté 
peucurieufcment  recherché^ 
&  par  confequcnt  peu  con¬ 
clu.  Npantmoins  ce  font  le^ 
chofes  principales  gui  cau- 
{pnt  les  diueis  eftets  de  U 
nature,  ôc  fans  la  connoif-: 
fancc  defgucllcs  on  ne  peut 
faire  aucune  démonftratioii 
de  fes  procedures  fçcret- 
tes. 

Les  çfprits  gui  fe  trou- 
ucnt  dans  tous^les  corps  pal¬ 
pables  font  à  peine  corinus, 
Quelguefois  on  les  prend 
pour  le  vuide ,  encores  guiU 


ibient  les  parties  les  plus 
a(5tiucs  du  corps. 

D'autrefois  pour  l’air,  du¬ 
quel  ils  diferent  autant  que 
le  vin  fait  de  Tcau  ^  ou  le 
bois  de  la  terre.  Souuent 
on  les  prend  pour  vne  cha¬ 
leur  naturelle,  ou  vne  por¬ 
tion  de  relementdufeu,ôc 
ncantmoins  il  y  en  a  beau¬ 
coup  de  froids.  Les  autres 
atribuerit  leurs  effets  aux 
vertus  ôc  proprietez  des  par¬ 
ties  palpables,,  bien  que  ce 
foient  fubftanccs  feparces. 
Mais  quan^  on  vient  à  la 
confideration  des  plantes 
ôc  des  crcatutcs  viuantes , 
alors  on  les  nomme  des 
âmes.  Tcllcnpicnt  que  Ion  en 


1 
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demèüre  à  ccs  fpecülatiohs’ 
Vaincs  &  füperficielles  ^Tém- 
bkblcs  à  des  perfpcftiues 
qui  nous  font  loüuent  paf- 
fer  pour  réelles  les  chofes 
qui  ne  font  qu  en  peinture. 
En  cela  il  ne  s'agit  pas  feu¬ 
lement  d Vne  queftion  de 
mots  ou  de  noms  J  mais  d'v- 
ne  affaire  fort  importante  en 
la  nature  5  Et  les.  efprits  ne 
font  rien  autre  chofe  qu’vn 
corps  naturel  raréfié  iufques 
à  certaine  mefurè  ^  ôc  enfer-^ 
me  es  parties  palpables  des 
corps  ,  comme  dedans  vn 
domicile.  Us  font  diuifez 
inégalement ,  tantoft  plus , 
tantoft  moins  5  ôc  cequieft 
d'auantage  à  noter  ,  c'eft 
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tju  ils  ne  demeurent  iàiiiais 
en  repos  5  de  forte  que  d^i- 
ceux  éc  de  leurs  mouuemen^ 
procèdent  principalement 
rArefaétioii:^  Colliquation  i 
Concoâiiori  ^  Maturation  j 
Putréfaction  ,i  Viulfication  ^ 
&  la  plus  grande  partie  des 
cflFcts  naturels.  Car  ce  fe- 
roit  vhe  fort  grande  erreur 
que  d"en  atribüer  la  caufe 
aux  parties  tangibles  du 
corps  ,  qui  font  chofes  ex¬ 
trêmement  ftupides  ,  &  ne 
pcuuent  produire  aucun  ef¬ 
fet  :  mais  feulement  font 
deftinées  à  reccuoir  Taétion 
des  efprits ,  qui  font  verita^ 
blement  roriginc  de  tous  les 
mouucmcns  du  corps. 
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Quant  aux  diueifes  quali- 
tcz  qui  fe  tiQUuent  dans  les 
parties  tangibles ,  l’induftiie 
des  Chymiques  en  a  donné 
quelque  lumière  par  Tinuen- 
tion  qu^ils  ont  trouuée  de 
feparer  le  pur  danec  l'im¬ 
pur  ,  le  fubtil  d’auec  le  grof- 
fier  ,  le  doux  d'aùcc  Taigre  , 
ôc  mille  autres  femblables. 
Mais  ic  trouùcque  ces  ope¬ 
rations  ne  font  pas  alfez  en 
pratique  5  &  les  Médecins 
deuroient  en  vfer  d’auanta- 
ge  ,  pour  extraire  des  dro¬ 
gues  leurs  differentes  qua- 
litcz  3  comme  nous  voyons 
rOpium  auoir  vne  proprie- 
te  ftupcfaétiué  ^  &  vne  au- 
tr©«chaufFante,la  rhubarbe 
vne 
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vnc  vertu  kxàtiuc  i  &  vnc 
autre  aftringente. 

Touchant  les  ihouuernens 
des  parties  les  plus  fubtilcs 
dli  corps  ^  qui  font  voir  de 
fi  grands  effets  ,  bien  que  là 
nature  ôc  les  caufes  neri 
ayent  efté  découüertes  pour 
eftre  trop  cachées  ^  rexpe- 
rience  neantmoins  nous  les 
a  fait  connoiftfe.  Et  nous 
pouuons  icy  donner  le  mef- 
rhe  payement  que  Democri- 
te  fît  jadis  à  ceux  qui  fe  md- 
quoient  de  Topinion  qu  il 
fouftenoit,  que  tout  le  mon* 
deauoitefté  créé  d' Atomes. 
Scio  inquit  quoû  Atomum  ne* 
mo  ^jnquam  viàit  ^  Atomus 
tamen  necelïitate  raticnis  £5* 
V 
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experientias  ejfe  conuindtun 
Audi  ne  polluons  nous  pas 
voir  le  mouuement  üibtil 
de  toutes  les  parties  du 
corps, mais  nous  envoyons 
les  etfets.  En  Tagitation  des 
corps  liquides  ,  Toperation 
s'en  remarque  aflfez  facile¬ 
ment  :  Comme  fi  vous  met¬ 
tez  le  doigt  dans  vn  verre 
plein  d’eau  &  le  remuez  à 
lentour  ,  vous  verrez  que 
dans  le  milieu  les  parties  fe¬ 
ront  excitées  ,  ôc  jetteront 
en  haut  quelques  goûtes  en 
forme  de  rofée.  Le  cercle 
aulfi  que  nous  voyons  cftrc 
formé  en  toutes  les  liqueurs, 
quand  elles  font  frapées.pro- 
cede  de  la  mefme  caufe. 
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Les  corps  folidcs ,  mais  qui 
fe  pcuucnt  rompre  facile¬ 
ment  5  comme  le  fucre ,  le 
verre,  5c  autres  femblables, 
nous  font  auflî  çonnoiftfe 
la  liaifoh  des  parties  fubti^ 
les  duçorps;  Car  fi  ypus  les* 
prçflez  en  vn  endroit ,  la  ru¬ 
pture  n' arriuçra  pas  feule¬ 
ment  au  lieu  où  la  violence 
fe  fait ,  mais  toutes  les' au¬ 
tres  parties  reffentiront  le 
mefme  effort ,  ôefe  diuife- 
ront  en  mille  jircees. 

Mais  aux  corps  folides  qui 
font  extrêmement  durs  ,  ce 
mouucment  ne  fe  peut  re- 
marquet  ,  fi  ce  ii  eft  par  vn 
petit  bruit  qùè^oii  entend 
dans  les'  parties  quand  elles 
Vij  ^ 


2;^S  Hijloire  naturelle^ 
font  bien  fort  prcffccs. 

Cette  operation  mérite- 
roit  bien  d'eftre  curieufe- 
mpiit  recherchée, puifqu  el¬ 
le  iCft  en  effet  l'origine  ôclc 
p^in^cipe  .dp  plulpart  des 
mouuemens  rnechaniques* 
le  referuer^  d' en  traiter  ail¬ 
leurs  ,  &  d'en  dire  mon  fen- 
timent.  Et  m'arrefteray  feu¬ 
lement  à  parler  des  mo- 
tioiis  corporelles  qui  nous 
produifçfit  les  effets  dccon- 
coéîion  ,  çolliquation  ^  & 
autres  que  j"ày  mentionnées 
cy-dcffiCis  jlefquels  npusont 
çfté  cachejz  fous  le  nom 
des  proprictez  ,  natures , 
^ions,  paffions  ^  &  fembla- 
bies  termes  Çhilofophiquesr 
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ghapitré  il 

De  la  ÇonçoBigh. 

len  que  la  Goncorr 
6t:i6n  Sd  digeltion 
fpieui  propremct 
des  fon(aipns  g^artien- 
dcnt  feulement  aux 
^çs  yipantes  ,  on  en  aphquç 
nçautmpihs  les  termes  par 
abus  ^ux  autres  cbofçs  ina¬ 
nimées.  La  parfaite  CQnco- 
ârioù  dç  raliment  des  hom^ 
mes  fe  laboure  en  quatre 
parûé^  en  l’cfton^aclil!  ,  au 
fbye ,  yeincs  &  2|ux  arteT 
ÎC5.  L’eftpmaeh  le  premier 

y  iijj 
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reçoit  la  nQurriturc ,  la  recuit 
&  là  chylifie.le  foyc  luy  don¬ 
ne  la  teinture  Ôc  la  prépare  î 
les  veines  la  rcçoiûeiit  de  luy 
pour  la  polir  ,  &  la  porter 
dans  toutes  les  parties  dü 
eorps  f  &  les  artères  la  fubti- 
lifcnt  iufques  à  tel  point 
qu  elle  n  cft  plus  qu  ef- 
)  pïit.  , 

Là  Goiîc^dtion  n’eft  pas 
feulement  vu  puuragc  de  la 
chaleur  >  il  y  a’  beaucoup 
d’autres  médiums  qui  con¬ 
tribuent  à  fa  perfeAion  5 
comme  le  fommcil ,  le  re¬ 
pos  j  la tranquilitédes  mem- 
bres.ôc  la  rencontre  de  quel¬ 
que  autre  partié  qui  eft 
moitié  digerée* 
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I.CS  deux  principaux  ef¬ 
fets  que  donne  la  Conco- 
ffion  font  rAflîmilation 
&  la^Maturation.  L'Adinii^ 
latioii  fe  fait  aux  animaux  > 
aux  plantes  &  aux  métaux , 
où  ralimel)t  perd  fa  nature, 
pour  époufer  çelle  du  corps, 
à  la  nourriture  duquel  il  fe 
trouue  employé.  La  Matu- 
ratiori  regarde  feulement  les 
fruits  §çles  liqueurs ,  qui  ne 
requièrent  point  yne  entierç 
perfedtion  ^  mais  tendent 
îeulemçnt  à  fc  rendre  capa¬ 
bles  de  feruir  à  rvfage  des 
hornmes. 

le  trouue  qu’il  y  a  deux 
fortes  de  Concpdtions  bieri 
plus  parfaites  que  les  autres, 
V  üij 
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fvrcmierc  cft  quand  le 
corps  digéré  reprend  dans  la 
jConcoétion  la  mefmc  natu¬ 
re  qu’il  auoit  auparauant , 
comme  lors  que  la  chair  des 
animaux  par  le  moyen  de  la 
digeftion  Te  fait  la  chair  des 
homrnes.  La  féconde  eft , 
quand  vn  corps  fe  change 
en  vn  autre  ^  de  nature  plus; 
cxcelente  ,  comme  l’argent 
en  or ,  Y  étain  en  argent ,  &  le 
plomb  en  étain  ,  que  nous 
apelons  ordinairement  la 
tranfmutation  des  chofes. 

Il  y  a  quelques  autrcf 
changemens  imparfaits ,  qui 
ne  méritent  pas  d’eftre  aper 
lez  Goncoétions ,  mais  fim- 
ples  alterations  des  fubftap- 
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CCS  y  comme  la  préparation 
des  viandes ,  la  confeftion 
du  pain  ,  la  coagulation  du 
fromage  ^  Touurage  du  char¬ 
bon  fait  de  bois  ou  de  ter¬ 
re  ,  la  compofition  de  la 
brique,  ôc  plufieuis  fembla- 
blés. 


CHAPITRE  in. 

I)ç  I4  maturité  de^  JùbfiaiP: 
ces  ^  auancement 
dHcelle, 


'Auancement  du 
temps  es  oùurages 
de  là  nature  eft  IVn 
fiés  principaux  fecrets  à  quoy 
J  fPHcptipn  des  hommes  fc 


Hifiôire  mtmeÜe  ^ 

4oit  principalement  ocupcr^ 
ie  la  mets  au  rangdeccl-r 
les  que  ie  nomme  commu¬ 
nément  JHagnalis  Natura. 
AuiG  voyons  nous  que  pat- 
my  I,cs  miracles  diuins ,  Ta- 
çpurciffement  du  temps 
aproche  le  plus  prez  de  la 
création  de  la  matière. 

Cette  operation  ,  outre 
beaucoup  d'autres  vfages 
aufquels  çlle  pourroit  feruir, 
feroit  particulièrement  fort 
vtile  pour  auancçr  la  matur 
îité  de  quantité  dç  chofe§ 
qui  ne  meurilfent  que  par 
yne  longue  fuite  de  iours. 

On  diuife  ordinairement 
Icffet  de  la  maturité  en  trois 
^erfes  aplic^tipqsdççorpsj 
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celle  des  fruits  ^  celle  des 
breuuagcs ,  ôc  celle  des  mé¬ 
taux.  le  referuerayde  traiter 
ailleurs  la  derniere  forte  j  & 
parleray  feulement  icy  des 
moyens  de  meurir  les  fruits  ^ 
ôc  les  brcuuages. 

four  la  maturité  des 
boilToiis  ^  il  eft  necelfaire 

p  rr  i  r  ’  turitédes 

d  en  ramatler  les  elprits  ^  ou  breuua-^ 
de  les  exciter  par  vn  mou-S'^^* 
uement  temperé ,  &  par  le 
meflange  de  quelque  cdprs 
de  qualité  chaude ,  afin  qu  ils 
ayeiit  plus  de  force  pour, 
cuire  Sç  digerer  les  parties 
groflîeres  &  crues  ^  Et  pour 
ce  faire  ,  il  y  faut  procéder 
par  les  mefmcs.  moyens  ne- 
feffaircs  ^  à  la  clarification 


Pe  la 
piatütic« 
<fes 
fruits  é 
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(des  liqueurs  5  cotume  il  fc 
pourra  yoir  dans  le  traite 
particulier  que  ie  deftinç  à 
çette  madere. 

La  maturité  des  fruits  fc 
fait  par  f cuocation  des  cf- 
prits  ^ux  parues  extérieures^ 
qui  peut  eftre  caufee  par  la 
chaleur  ^  ou  par^^  le  mouue- 
ïnent  ^  ou  par  quelque  çom- 
fneucçment  de  putrefaârion, 
Lç  premier  moyen  &  lé 

ÎAus  ordinaire  pouf  aüanccr 
a  maturité  des  fruits ,  eft  de 
les  étendre  fur  de  la  paille, 
les  enferrner  dedans  des 
bo'étes,  ou  de  les  enterrer 
dedans  la  chaux  ou  dans  la 
croye.  Et  IWet  dç  toutes 
ççs  chofes  prouient  de  14 
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chaleur  qui  répand  les  cfpritâ 
du  frui,t  en  toutes  fes  par¬ 
ties  y  &  par  cette  raifon  le 
fait  /  meurir  plutoft.  Tay 
troùué  par  expérience  ^  que 
de  toutes  ces  fortes  la  chaux 
cft  la  meilleure,  ôc  qui  agit 
plus  doucement  par  vne  cha¬ 
leur  temperée. 

Le  fécond  eft ,  d'cnuelo- 
per  les  fruits  de  cire.  En  cc- 
luy-çy  Toperation  ne  s"en 
fait  pas  par  la  chaleur,  mais 
feulement  par  Texclufion  de 
Tair  ,  ôc  linclufion  des  ef-: 
prits  ,  qui  cftans  renfermez 
tr^uaillent  à  meurir  le  corps 
aucc  bien  plus  de  force. 

Ee  troifiéme  cft ,  parconta- 
étiqndçsvnsauec  Ic^autresj 
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comme  nous  voyons  que  les 
fruits  à  citre  ,  bien  que  fort 
âpres ,  meuriffent  neâtmoins 
dedans  la  quantité.  La  eau- . 
fe  en  eft  vne  mutuelle  euo- 
eation  des  efprits  qui  meu¬ 
riffent  par  ce  moyen  les  par¬ 
ties  extérieures  du  fruit  fui- 
uant  cette  maxime  ^  Botrus 
çontra  Botrum  citim  matu- 
refeit. 

Le  quatrième  eft  par  le 
maniement  5  ôc  il  eft  certain 
qu  vn  fruit  verd  porté  de-; 
dans  la  poche  Ôc  manié  fou- 
uent  fe  meurit  en  fort  peu 
de  temps.  Cela  procédé  de 
Tagitation  des  efprits  ,  qiii 
par  ce  mouuement  fe  fe- 
parent  dans  tout  le  corps- 
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du  fruit. 

Le  cinquiéiTie  eft  la  folu- 
tion  de  continuité^  &  ic  pen- 
fe  que  de  couper  les  extrc- 
mitez  des  fruits  peut  bien 
feruir  pour  en  auancer  la  ma¬ 
turité.  Car  i'obferue  que 
les  parties  des  fruits  mor¬ 
dues  ou  piquées  par  quel¬ 
ques  animaux,  comme  par 
les  oifeaux  ou  par  les  mou¬ 
ches  ,  font  ordinairement 
plus  meures  quele  refte.Ce 
qui. ne  peut  procéder  d’au¬ 
tre  caufe. 

Le  fixiéme  eft  par  Tinfu- 
fion  de  quelques  .  liqueurs 
dont  les  proprietez  font 
chaudes.  Et  i'ay  fouucntcx- 
perirtrenté  quvnc  pomme 
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verte  piquée  en  plufieurs  cri- 
droits  aucc  des  éguilles,  & 
arroufee  devin  d'£fpagnè, 
d’cflence  de  canelle,ou  d'eaù 
de  vie,mcurit  en  peu  de 
temps. 

CHAPITRE  IV. 

De  l’affetit  dl^nion  es  corps 
inanimeZo- 

'Eft  vnc  chofe 
bien  certaine  que 
tous  les  corps  ina- 
nimez  ont  vn  ex¬ 
trême  defir  d'vnion  ,  & 
fuyent  la  folution  de  con* 
;inuité  ,  comme  la  perte  de 

leur 
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leur  eftre.  On  en  pourroit 
ren^arquer  de  diuerfeS  for¬ 
tes  ,  mais  il  vaut  mieux  Ic^ 
réduire  à  trois  efpcccs  dç 
corps  liquides  ,  folidcs  ôç 
vifqueux  ^  ou  gluans.  Ez  li« 
quides  cela  fe  reconnoift  fa¬ 
cilement  ,  en  ce  quils  re¬ 
cherchent  la  figure  ronde, 
qui  eft  la  vraye  forme  de 
1  vnion  5  comme  nous  le 
voyons  aux  goûtes  d'eau,  ôe 
des  autres  liqueurs  qui  gar¬ 
dent  toujours  leur  rondeur, 
&  durs  comme  For  ,  le  fer, 
&  autres  femblablcs  :  la  dh 
ficulté  qu  il  y  a  de  les  feparer 
fait  affez  connoiftre  le  dé¬ 
fit  qu'ils  ont  de  conferuer 
leur  vnion.  Pour  les  corps 
X 
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yifqueuj^  Sc  gluans ,  bien  que 
leur  réparation  foit  plus  fa¬ 
cile  ,  ils  fcmblent  néant- 
moins  afTez;  faire  voir  le  dc- 
plaifir  de  leur  defvnion  par 
îcs  filamens  qui  leur  re- 
ftent  3  comme  en  la  poix  ,  la 
gomme,  la  glux,  ôc  autres; 
Et  ce  qui  eft  le  plus  remar¬ 
quable,  ç"eft  qu  en  cette  der¬ 
nière  efpecede  corps  ,  le  de- 
fir  de  rvnion  y  eft  fi  grand 
qu'ils  s'atachent  mefme  à 
ceux.qui  ne  font  pas  de  leur 
nature.  lepenfc  que  le  mef? 
me  defir  fe  trouueroit  es 
corps  fotides  fi  leur  pefan- 
teur  ne  les  empefehoit  :  & 
de  fait ,  nous  voyons  que 
Tor  réduit  en  feuilles  s'ata- 
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che  facilement  à  tout  çç 
qu  il  rencontre. 
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liqpefaBion  des  cor 
de  ceux  qui  font 
faciles  a  rompre. 

A''liquefaâ:ion 
des  corps  procè¬ 
de  de  la  réten¬ 
tion  des  efprits, 
qui  eftans  prpuoquéf^  par 
quelque  chofe  extérieure 
agiffent  &  s' efforcent  de 
trouuer  ouuerturç  en  dila¬ 
tant  les  pores.  Auffi  voyons 
nous  ‘que  trois  fortes  de 


Hifioire  natî^relle  ^ 
corps  font  faciles  à  liquéfier: 
Ceux  qui  abondent  es  ef- 
piits  ,  ceux  où  les  efprits 
font  étroitement  refferrez, 
&  ceux  dont  les  efprits  font 
extrêmement  doux  &  tran- 
quiles.  Les  métaux  nous 
fourniffent  Texemple  des 
deux  premières  fortes ,  car  il 
cft  bien  certain  que  ces  fub- 
ilances  ont  quantité  d"cf- 
prits  fortement  atachez  au 
corps  ,  ôc  comme  empri- 
fonnez  ^  qui  tâcherrt  à  .fe  li¬ 
bérer  quand  ils  y  font  inpiT 
tez  par  le  feu.  L'cxcmplede 
la  troifiéme  eft  aux  chofes 
grafifes ,  au  fouffre  ,  en  la 
poix  ^  ôc  fcmblablcs ,  dont 
les  efprits  font  fi  doux  & 
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faciles  ,  qü  ils  fc  fondcnc 
fort  aifément  à  la  moindre 
femonce  de  la  chaleur. 

Les  corps  dont  Içs  efprits 
font  en  petite  quantité  >  ou 

?[ui  en  font  facilémcnt  defti- 
uçz,  ne  fe  pcuuent  liquéfier, 
comme  le  bois  ,  la  terre  ^  la 
pierre  &  autres  de  fem- 
blable  force. 

Entre  les  corps  liquéfia¬ 
bles  ^  les  vus  fe  fondent  par 
la  chaleur ,  comme  les  me- 
tauoc  5  ëc  les  autres  par  le 
moyen  de  reau  ,  comme  le 
fel  ^  Icfucrc ,  &  fernblablesv 
La  raifon  eft  pour  les  pre¬ 
miers  ^  que  les  efprits  qui 
font  enclos  fous  vne  cou¬ 
verture  d’vnc  matière  bien 
X  iij 
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folide  ,  ont  befoin  d’vn  ef¬ 
fort  dé  chaleur ,  pour  cftrc 
dilatez  >  àc  faire  ;  ouuerturé 
des  pores.  Msûs  quant  aux 
dernières  ^  rouuerturc  des 

Ï)arties  palpables  fe  faitfaci- 
emeht  par  rkimidité  ,  que 
ces  corps ,  pour  eftrc  poreux 
èti  leur  fubftance,  défirent 
hâtürellement ,  outre  que  la 
plüfpàrt  d'icèüx  ayans  êfté 
endurcis  par  la  chaleur,  feli- 
qüefient  par  le  contraire , 
comme  lé  fiîcre  ôclefelqué 
lôh  pétrifié  par  le  feu  fe  fon¬ 
dent  par  rhumidité  i  àc  la 
giâcé  qui  eft  coiigcléè  pât 
lé  froid  ^  fè  dilTout  par  le 
chaud.  Mais  ie  tieiis  que  tcb 
les  operations  font  plutoft 
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yn  retour  de  ces  fubftances 
en  leur  première  nature  qu  v- 
nc  aketation  d'icelles. 

Il  y  a  pluficurs  corps  qui  Des 
fe  caffent  facilement  par  vnc 
cheute,oü  en  choquant  les  rompre, 
vns  contre  les  autres.  La 
caüfe  en  eft  que  ces  fubftan¬ 
ces  ne  fouffrent  point  d'ex- 
tenfion5&:  ce  defaut  procé¬ 
dé  dVne  trop  petite  quanü- 
té  d'efprits  qui  he  perme- 
tent  pas  au  corps  de  pou- 
uoir  eftre  dilaté  5  çènime  le 
verre  fc  cafte  plus  facile¬ 
ment  que  les  pierres ,  les 
pierres  que  les  métaux  ^  & 
la  terre  cuite  plus  aifémént 
que  celle  qui  ne  Teft  pà^ 

Nous  voyons  auftî  qué  lès 
X  iiij 


Talq. 


\ 
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corps  poreux  fc  rompent 
bien  mieux  que  les  autres  j 
comme  le  bois  fec  fc  caife 
plutoft  qüc  le  yeid:,&  ainfi 
des  autres. 

le  me  fuis  fouücnt  cton* 
né  comme  le  Talq  ,dpnt  la 
ïubftancô  paroift  îi  fembla- 
ble  à  celle  du  verre  ,  eft 
neaiitmoins  fi  dilTemblable 
en  fa  fragilité  5  rirais  iepenfc 
que  Ion  en  doit  atribuer  la 
caufe  à  I  humcur  pnétueufe 
qui  fc  voit  fur  le  Talq,ôc 
nous  témoigne  que  ce  corps 
a  grande  quantité  d'ef- 

pritSi 

les  chofes  qui  ne  font 
pa$  faciles  ^  rornprc ,  ont  in¬ 
failliblement  ^cs  cljprits  çn 
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grand  nombre  ,  les  porcs 
fort  petits ,  &  les  parties  ex* 
terieures  pleines  d’humidi- 
té* 


chapitre  VI. 

Dè  la  tran/mifioriy  oh  perco¬ 
lation  des  corps. 

A  percolation 
des  corps  doit  c- 
ftre  réputée  pour 
lyn  des  plus 
beanx  fecrets  de  la  nature, 
puifquellc  peut  altérer  les 
qualitez  des  fubftances ,  bu 
bonnes  pu  mauuaifes ,  com? 


)ip8  Hijioire  naturelle  y 
me  ie  le  veux  faire  voir  par 
\ci  expériences  qui  font  en 
ce  Chapitre. 

"  Si  vous  faites  vn  puits  fur 
le  bord  de  la  mer  en  quel¬ 
que  lieu  vn  peu  plus  rclcué 
que  les  hautes  marées  n  ont 
acoûtumé  de  monter  ^  ôc  le 
creufez  plus  bas  que  les  plus 
baffes  marées  ne  defeendent 
iamais  ,  il  fe  trouuera  tous 
les  iours  rempli  d'eau  dou¬ 
ce  au  retour  de  la  merXela 
fe  pratique  d' ordinaire  es  co- 
ftes  de  Barbarie  J  où  la  rare¬ 
té  des  fontaines  les  oblige 
de  recourir  à  cette  inuen- 
tion.  On  écrit  qu  au  fiege 
d  Alexandrie  Caefar  pratiqua 
le  femblable  pour  étancher 
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ià  foi^  de  fon  armée  >  qui 
faute  d'eaux  eut  efté  cou-' 
içrainte  de  leuer  le  fiege  ^  & 
tendit  inutile  par  ce  moyen 
le  trauail  de  fes  ennemis  qui 
auoient  fait  entrer  la  mer 
dans  toutes  les  fontaines. 
Cé  grand  Capitaine  fe  fet- 
uit  fort  à  propos  de  cette 
inuention^  mais  il  en  igno¬ 
ra  la  caufe.  Car  il  s'imagina 
qu'en  tous  les  riuages  de  la 
mer  il  fe  trouuoit  des  fout- 
ces  d’eau  douce  ôc  neantr 
inoins  il  eft  certain  quec  cft 
fculèment  Teaü  melmc  de 
la  mer  qui  paffant  au  tra- 
Uers  les  fables  ^  fe  dépoüil- 
le  de  fa  faumtirc  ,  &  repre- 
tanr  fa  première  douceur. 
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fc  rend  propre  à  rvfagc  des 
hommes.  Quelques-vns  ont 
voulu  expérimenter  li  Teau 
falée  fc  pouuoit  adoucir  en 
la  coulant  au  trauers  de  plu. 
ficurs  vafes  de  terre  :  mais 
quelque  foin  qu'ils  âyent  pù 
y  aportet ,  ils  n  ont  iamais 
fçù  la  rendre  douce  iufques 
au  point  d'en  pouuoir  boi¬ 
te.  Enquoy  certes  il  eft  fort 
à  propps  de  remarquer  les 
auantages  que  la  nature  a  ‘ 
delfuslartifice»  &  combieit 
ceux  qui  la  veulent  imiter  en 
aprochent  peu  fouuent  ^  fi 
ils  n  excellent  en  iugement  , 
ou  fi  ils  ne  trauaillent  fur  des 
maximes  fort  certaines.  Car 
il  femble  que  le  palfage  de 
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i’eau^utraucrs  de  ces  vafes 
de  terre  deuroit  faire  Iç  mef- 
rne  effet  qiie  celuy  de  Teau 
faléc  au  trauers  d’vnç  quanti¬ 
té  de  fables.  Pour  moyie  ne 
fçaurois  trouüer  la  raifon  de 
cette  différence  ^  fi  ie  ne  la 
cherche  en  la  diuerfité  des 
qualitez  de  la  terre  &:  du  fa¬ 
ble  :  la  terre  a  ie  ne  fçay  quoy 
d  onéfueux  &  de  f aie,  qui  la 
rend  moins  propre  à  cet  ef¬ 
fet  que  le  fable. 

Mais  plutoft  ie  croyrois 
qu’il  feroit  plus  vray  de  dire 
que  la  différence  des  mouue- 
mens  de  Peau  en  ces  deux 
expériences  empefehe  qu  el¬ 
les  n’aycnt  de  femblables  ef¬ 
fets.  Celle  dclamcr  qui  txa- 
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ucrfç  le  fable  pour  remplir 
les  puits  3  monte  auec  le  flot^ 
mais  au  contraire  ,  cellç  qui 
paffçautraucrsles  vafes  def-- 
cend  en  bas.  Or  il  eft  tres- 
certain  que  la  partie  falce , 
eomme  la  plus  lourde ,  cHcr^ 
the  toujours  le  fond  5  ôc  par* 
çonfequent  il  ne  fe  faut  pas 
étonner  fi  cette  eau  qui  def- 
cènd  par  ces  vafes  ne  fe 
peut  adoucir  ,  puifqu  elle 
traifnc  auec  foy  cette  ma¬ 
tière  qui  la  rend  falée. 

Besgô-  Les  gommes  des  arbres 
^brç^"'^ue  nous  voyons  d’ordinai¬ 
re  fi  tranfparentes  ôc  fi  clai¬ 
res  ,  fe  font  auflî  par  la  tranf- 
miflîon  du  fuc  de  Tarbre, 
au  trauers  du  tronc  &  de 
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Vecorce.  Les  Rubis,  &  nos 
Diamans  de  Cornuailles ,  qui 
ont  vn  éclat  tout  autre  que 
les  gommes  ,  procèdent 
neantmuins  dVne  mefmff 
caufe  ,  &  ne  font  autre 
chofe  que  les  fueurs  de  nos 
rochers.  b 

On  demande  pourquoy  quoy^ie» 
les  oifeaux  ont  des  plumes  de 
couleurs  plus  viues  ôc  plus  ferux°!ôt 
éclatantes  que  neft  le  poil 
des  autres  animaux  :  Car  viues 
nous  ne  voyons  point  de  bc"  p^ii  ^es 
fte  dont  le  poil  foit  azuré , 
verd  ou  incarnadin ,  ôc  il  fc 
trouue  beaucoup  d’oifeaux 
de  ce  plumage.  Ariftotedit, 
que  cela  prouient  de  ce  que 
les  oifeaux  font  plus  expo- 
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icz  au  Soleil  que  les  bcftcs , 
&  par  ce  moyen  leurs  plu¬ 
mes  reçoiuenc  ces  teintures 
fi  bigarrées.  Mais  ic  trouuc 
peu  d’aparence  à  cette  rai- 
fon  ^  puifque  nous  voyons 
que  les  beftiaux  qui  paiffcnt 
d’ordinaire  dans  les  campa¬ 
gnes  toutes  nues ,  font  bien 
plus  expofees  aux  rayons  du 
Soleil  que  les  oifeaux  qui  de^ 
meurent  le  plus  fouuent  à 
Fombre  des  forefts.  La  rai- 
fon  que  Fen  vay  donner 
me  femble  plus  plaufible  3 
Sçauoir ,  que  cet  cxcremcnt, 
pu  cet  humeur  fuperflué  des 
animaux,  dont  fc  fait  la  plu¬ 
me  &  le  poil  ,  paffe  par  des 
porcs  plus^  déliés  dans  les 
oifeaux 
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bifeaüx  que  dans  les  beftes  j 
en  forte  quelle  fe  polit  ôc 
raffine  bien  d’auantage.  Ou¬ 
tre  que  ces^tiiyaux /qui  font 
le  fondement  des  plumes, 
feruent .encore  à  la  purifier, 
&  la  rendre  capable  de  ces 
belles  couleurs. 

Cette  efpecc  de  percola¬ 
tion  ne  rend  pas  feulement 
les  corps  clairs  &  luifans, 
mais  peut  auffi  leur  donner 
vne  bonne  odeur.  Et  ie  pen- 
feque  la  fueur  odiferantede 
ces  hommes  qui  ont  beau¬ 
coup  de  chaleur  naturelle  , 
&  dont  leÀ  corps  ont  des 
èàmplexions  toutes  pures, 
ne  procède  d’autre  caufe 
que  de  la  tranfmiffion  de  cet- 
Y 


On  écrit 
lamcfme 
chofc  cie 
Cujas  en 
fàvie. 
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te  hümeur  au  trauérs  dès  po\ 
res  ôc  de  la  peau  >  quand  elle 
fc  trouue  plus  délicate  que 
Tordinaire.  Plutarque  nous 
en  donne  vne  exemple  en  la 
perfonne  d'Alexandre. 


CHAPITRE  VIL 

De  t endürcijfement  oi^  fetri- 
jication  des  corps:  £ 

'Endurciffemet  ou 
pétrification  des 
fubftances  moles 
neft  pas  vne  ope¬ 
ration  de  peu  de  confequen- 
cc,puifqu  elle  altéré  ôc  chan¬ 
ge  fi  fort  la  nature  des  cho- 

.  ■ 
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fcs5&  icperifç  quelle  mé¬ 
rité  bien  d'eftre  cùricufc/ 
ment  rèchcrchce.  le  trouuc 
qu'elle  fe  fait  en  trois  diuer- 
fes  fort  CS.  Premièrement,  par 
la  froidure  dont  la  vraye  pro¬ 
priété  eft  ,  de  condenfer  ou 
cpoiflîr  les  corps,  comme  i’ay 
fait  au  Chapitre  quatrième 
ôchuiétiéme  du  premier  Li¬ 
ure.  Secondement  ,  par  la 
chaleur.  Et  bien  que  cette 
aétion  ne  Toit  pas  propre  à 
la  chaleur  â,  ncantmoins  elle 
en  acompagne  l'effet  [:  D'au¬ 
tant  que  par  le  chaud  les 
corps  font  atenuez  ,  &lcs 
erprits  éuaporez  5  d'oii  il 
s’enfuit  vne  çontraétion  des 
parties  groffes  &  palpables. 

Y  ij 
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Ce  qui  arriuc  ^  non  pas  tant 
pour  éuiter  le  vuide,  com¬ 
me  difènt  les  Pliilofophcs, 
que  par  le  ^efir  naturel  de 
CCS  parties  df  fe  joindre  &  fe 
munir  conti'p  la  violence  de 
la  chaleur  c^ih  fouffrent. 
Tiercementjla  condenfation  ^ 
fe  fait  par  Aflîmilation  , 
quand  vn  corps  de  nature 
molle  fe  trouue  joint  à  vn 
autre  folide  &  dur  5  car  alors 
il  fe  change  facilement ,  & 
s  etidürcit  auee  l’autre. 

Touchant  l’induration  qui 
fe  fait  par  le  froid ,  nous  en 
auons  fèk  peu  d’exemples , 
6c  il  fetoit  bien  dificilc  â  y 
tlauàiller  par  expériences, 
d  autant*  que  fur  la  terre 
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pows  n^auons  la  froidure 
quen  yn  degré  fort  foible, 
à  caufc  du  grand  voifinagc 
des  rayons  du  Soleil 

I^Vn  des  exemples  les 
plus  apparens  à  mon  auis  , 
çftla  génération  de  la  glace 
en  Hyuer ,  quç  Ion  a  trou- 
né  rnoyçn  d'irnitcr  auiour- 
dliuy  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  Tannée ,  çn  con¬ 
gelant  de  Tçau  auec  vn  peu 
de  ileige  meflce  de  nitre  Ôe 
de  fcl  par  le  moyen  def- 
quelles  drogues  on  peut 
produire  de  la  glace  ^  mefme 
pendant  la  Canicule,  lepeiv 
fc  quç  Ion  pourroit  vfer  du 
niclme  expédient  pour  en¬ 
durcit  du  bois  ou  de  la  ter- 
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rc  ,  en  les  laiflant  tremper 
long-temps  dedans  ces  fof- 
fes  où  Ion  garde  la  neige  , 
y  adjouftant  les  mefmcs 
cliofes  que  nous  auons  dit 
cy-deffus. 

le  trouue  vne  autre  expé¬ 
rience  de  cette  condenfa- 
tion  par  froid  en  la  vertu  de 
quelques  eaux  métalliques , 
qui  ont  vne  propriété  parti¬ 
culière  à  cet  effet.  Comme 
fi  vous  laiffez  tremper  long¬ 
temps  du  bois  ou  defargil- 
!e  dedans  1  eau  dVne  forge 
où  Ion  donne  la  trempe  aux 
métaux  5  il  cft  certain  que 
ces  çhofes  s'endurciront 
bien  au  delà  de  leur  nature. 
Et  pour  inoy  re  penfe  que 
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CCS  fontaines  qui  changent 
le  bois  en  fer  ,  ou  bien  1g 
pétrifient ,  comme  nous  en 
auons  en  Irlande ,  tirent  cet¬ 
te  propriété  dumcflangede 
quelques  métaux  qui  leur 
donnent  ces  qualité?  fi  ad¬ 
mirables,  / 

Il  J  a  encores  vn  autre  fe- 
çret  dçrçndurciflement  des 
corps  par  la  froidure ,  qui  fe 
pratique  en  larnefme  trempe 
du  fer  ou  des  autes  rmetaux , 
qui  eftans  échauffez  ôc  mu¬ 
gis  fouuent  par.  le  feu  ,  puis 
trempés  dedans  leau ^  dc- 
uicnnent  bien  plus  durs  :  Et 
la  raifon  eft  ^  que  le  froid  agit 
plus  puiffamment  fur  ync 
phalcur  precedente. 
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Touchant  la  fcconde  for? 
te  d'endurciücment  ou  pc- 
trification  des  fubftanccs, 
par  \c  moyen  de  la  chaleur 
qui  en  deflcche  toute  l’hur 
midité,  nous  en  voyons  dî¬ 
ners  effets  5  comme  en  la 
confedion  des  briques  ou 
des  tuillcs,  &  enlacompo- 
fition  du  verre.  En  ce  der¬ 
nier  ie  trouue  trois  diuers 
effets  de  la  chaleur  :  car  el¬ 
le  endurcit  premièrement  la 
matière^  puis  la  fubtilife  tel¬ 
lement  qu  elle  la  rend  faci¬ 
le  à  rompre  ,  ôc  finalement 
Ja  conuertit  en  cendres.  Qui 
pourroit  accomplir  la  pre¬ 
mière  operation  fans  pren¬ 
dre  les  defaux  de  la  fccon- 
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de  ,  ôc  condenfçr  la  matière 
du  verre,  fans luy  laifler cet¬ 
te  qualité  fi  fragile  auroit 
apris  ce  beau  fecret  qui  fqt 
jadis  fi  mal  récompenfé,  & 
dont  la  perte  eft  regretéc 
par  tous  les  curieux.  Arifto^ 
fe  en  aupit  autrefois  donné 
quelque  lumière,  preferiuant 
les  moyens  que  Ion  deuoit 
tenir  pour  en  chercher  Tin- 
uention.  Mais  fes  préceptes 
fe  trouuent  fi  fort  éloignez 
4Vn  cnner  acomplifTement 
de  cet  ouurage  ,  que  Ion  au¬ 
roit  encor  es  befoih  dVne 
rccherthe  bien  exaéfe  ,  au- 
parauanf  que  d"en  rien  efpc- 
ter.  Pour  moy  ic  penfe  qu  il 
ne  feroit  pas  mal  à:  propos 
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d’y  traualllçr  par  vnc  cha¬ 
leur  plus  modeice  que  celle 
des  fourneaux ,  qui  deffechc 
trop  puiffamment  5  en  for¬ 
te  que  le  corps  fût  endurcy 
fans  fouflfrir  vne  fi  grande 
perte  d’efprits.  La  chaleur 
d’vnc  eau  bouillante  feroit,  à 
mon  auis,  alTez  propre  pour 
cet  effet  ,  pourueu  que  la 
matière  que  Ion  voüdroit 
pétrifier  fût  enclofe  daps 
quelque  vafe^  en  forte  qu’el¬ 
le  ne  reffentift  aucunement 
rhunaiditc  ^dc  Teau  ,  mais 
feulement  la  vapeur  chaude. 
Et  i’ay  eprouué  fort  fouuenrt 
que  par  cette  difpofition  , 
Targile  fe  pétrifié ,  le  froma¬ 
ge  s’endurcit  de  telle  forte 
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que  Ion  ne  le  peut  rompre  5 
&  mcrmement  Tctain  fe 
rend  bi^n  moins  flexible 
quil  n'eftoit  pas  aupara- 
uant. 

Touchant  la  troifiémc  for¬ 
te  de  condenfation,  ou  en- 
durciflement ,  qui  fe  fait  par 
Aflîmilation,  lapreuuc  s^en 
voit  affcz  clairement  ^  en 
faugmentation  des  piejres  > 
qui  conuei  tilfent  en  leur  na¬ 
ture  la  terre  qui  leureftvoi- 
fine.  Et  bien  que  TAflimila- 
tion  foit  le  propre  des  ani¬ 
maux^  il  J  eh  a  heantmoins 
auflî  quelque  efpcce  aux 
chofes  inanimées,  ratribue 
a  çcmefmc  effet  d'Alfimila» 
tion  là  dufçté  que  nous 
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voyons  au  ciment  &  a  la 
chaux ,  qui  dans  la  liaifon 
des  bâtimens  ,  pour  eftre 
jneflez  auec  des  pierres  pren¬ 
nent  part  à  leur  dureté.  La 
terre  qui  tient  aux  pauez 
cft  aulli  dure  que  la  pierre  5 
ôc  la  rouille  qui  naift  deffus 
les  dens  ^  deuient  auec  le 
temps  bien  plus  dure  que  les 
défis  mefme.  Nous  voyons 
aufli  fort  clairement;  le  mef- 
jne  effet  en  rAffimilation 
des  animaux  6c  des  plantes , 
qui  ne  çeçoiuent  point  da- 
liment  dont  la  matiçrefoit 
fl  dure  comme  le  bois^  les  os, 
les  cornes  ,  6c  autres  fem- 
blables  pai  ties:  de  forte  qu  il 
cft  neceifaire  que  cette  nour- 
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ritüre  s'endurciffe  par  A'ffi- 
tnilation/iufques  au  point  de 
prendre  la  mefme  nature. 

Il  y  a^eneores  quelques  au¬ 
tres  fortes  de  condenfations 
qui  ncpeuuent  eftrepartiGU* 
lierement  atribueiz  àlVne  de 
ces  trois  dont  nous  auons 
traité  3  coriimc  la  génération 
des  métaux  ôc  des  pierres  ^  la 
confection  de  la  porfelainc , 
qui  n  eft  qu  vnc  efpece  de  cb 
ment  cache  long-temps  def- 
fous  la  terre  ,  la  dureté  des 
Diamans  ,  qui  font  la  fucur 
des  rochers ,  &  rendurcilTc- 
ihent  de  T  Ambre  ,  quin'cft 
au  commencement  quVnc 
matière  liquide  ,  comme 
il  fc  reconnoift  parlés  arai»' 
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gnes  ôc  les  mouches^  ^uc  Ion 
y  trouue  cnfcuclics. 


chapitre  VIIL 

De  l* ^traàion  des  corps  par 
jimtlitude  de  JubJtance. 

O  us  voyons  que 
beaucoup  dépeu¬ 
plés  fe  font  vtilc- 
ment  feruis  de  flè¬ 
ches  ,  comme  d'armes  bien 
offenflués.  Les  Parthes  ôc 
les  Scythes  particulièrement 
fe  font  rendus  fi  redouta¬ 
bles  à  leurs  ennemis  par  la 
dextérité  qu  ils  auoient  ac- 
quife  au  maniement  de  Parc, 
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&  par  le  grand  effet  de  cet¬ 
te  forte  d armes,  que  \cè 
Romains  apres  auoir  con¬ 
quis  tout  le  refte  du  mon¬ 
de  &c  n’auoir  rien  trouué 
qui  put  refifter  à  leur  force  ^ 
aprehendoient  '  cxtremcmët 
d'auoir  affaire  auec  ces  peu¬ 
ples  ,  6c  ont  efté  finalement 
contrains  de  leur  donner  la 
paix  ,  ne  leur  pouuans  ofter 
la  liberté.  Aufliles  Turcs  qui 
font  originaires  de  ces  na¬ 
tions  fe  feruent  encores  au- 
iourd’huy  de  flèches ,  dont  le 
coupcftfi  violent  quil  nefe 
trouuc  point  de  cuiraffe  à 
répreuue.  Et  ce  que  r  admire 
d'auantage  cft,  que  la  pluf- 
part  de  leurs  flèches  ne- 
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ftoient  aucunement  ferrées 
ôc  neantmoins  elles  per-^ 
çoient  les  calques ,  àc  autres 
armures  de  fer.  Mais  pour 
reüenir  à  mon fujet, reviens 
d’aprendre  que  reffet  de  ces 
flèches  eftencores  bien  plus 
grand  dedans  le  bois  que 
dans  le  fer.  l’auois  ouy  (Ürc 
qu  aurrefois  aux  armemens 
de  mer,  nos  gens  fe  feruoient 
pour  charger  les  canons  de 
certains  morceaux  de  fer 
dont  la  pointe  eftoit  de  boisy 
qui  perçoiét  beaucoup  mieux 
les  Gôftcz  d  vn  vaiffeau  ,  & 
faifoient  yneplus  grande  ef- 
carre  que  ne.  font  pas  les  bâ- 
lès  de  canon  le  n'ay  pas  vou¬ 
lu  me  content er  en  cela  du  ré¬ 
cit 


citque  lonm'cn  faifoitù’ay 
âcfué  moy-mcfmc  en  faire 
rexpcricncc  5  &  i  ay  trouué 
qu  vn  dard  ,  dont  la  pointe 
eftoit  de  bois  ,  auoit  percé 
des  planches  iufques  à  Té- 
poiffeur  de  huift  doigts. 

La  caufe  dVn  effet  fi 
cftrangCjdoit,  ce  me  femble, 
eftre  tirée  des  myftercs  les 
plus  fccrets  de  la  nature  :  Ôc 
ic  croy  que  cela  fc  fait  par 
vne  atraétion  particulière  , 
qui  procédé  de  lafimilitude 
de  CCS  fubftances.  Car  ie 
tiens  pour  chofe  certaine, 
que  tous  les  corps  ont  cet¬ 
te  mcfme  vertu  d’atraéVion 
pour  ceux  qui  font  de  leur 
nature  ,  6c  que  nous  la  ver- 
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rions  paroiftrc  plus  fôuücîhl! 
(i  clic  neftoit  empefchée 
d*agir  par  Icmouuement  de 
grauité  ,  comme  le  plomb 
atircroit  le  plomb  ^  Tor  ati- 
rcroit  Tor ,ôclcfer  atircroit 
le  ferfansraidcderaymanc, 
s'ils  cftoient  deliurez  de  cet¬ 
te  motion  de  pefanteur*  De 
forte  qu  en  cette  expérience 
où  la  flèche  de  bois  efl:  libé¬ 
rée  du  mouiicmcnt  de  gra¬ 
uité  par  vn  autre  mouuc- 
ment  plus  puiirant>  il  ne  fc 
faut  pas  eftonner  fi  nous  y 
remarquons  quelques  vefti- 
ges  de  cette  vertu  atra6tiuc> 
ôc  fi  le  dard  cftant  de  bois , 
entre  plus  auant  dans  les 
planches  qui  font  de  fem- 
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tlablc  fubftanc0  ,  que  sll 
eftoit  de  fer. 

le  penfe  qu  il  faut  atribucr 
à  la  mcfme  raifon  ce  que 
nous  voyons  que  le  fçl  fe 
fond  beaucoup  plutoft  dans 
Tcau  falée  que  dans  la  dou¬ 
ce  ,  puifquc  cela  nç  peut 
procéder  d'adlcurs  que  dV-* 
ne  attâétion  par  la  fimilitu-- 
de  de  fubftance. 


Z  i] 
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CH  APITRÈ  I  X. 


Ï)e4a  puîrefaBion  des  corp/j 
^  des  mojens  d'en 
avancer  lej^ti. 

putrefa(5tioü 
toutes  les  fub^* 
ices^^  prouicnt 
Tadiion  ,  ou 
des  efprits  internes^  ou  bien 
de  Tait  qui  les  enuironne , 
ou  de  quelqu  autre  corps 
qui  agit,  fur  icelles  auec  trop 
de  püilfatice.  Et  l’opinion 
commune  me  femble  ridicu¬ 
le  ^  d*cn  atribucr  la  caufe  au 
froide  qifils  appellent  ordi;; 
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îiaircment ,  rennemy  genc*- 
lal  de  toutes  les  chofes  du 
monde,  C^r  nous  voyons^ 
qu'il  n  y  a  rien  qui  prçferuç 
fl  fort  les  corps  inanimez  de 
la  corruption ,  comme  fait  la 
froidure.  le  fçay  bien  que  le 
froid  peut  éteindre  la  cha¬ 
leur  yiuifiantç  <dçs  chofei 
animées  par  la  congélation 
des  efprits  ^  rnais  li  çonferue 
par  apres  celles  qui  font  ina-* 
nimees, 

le  trouue  que  Ion  peut 
mettre  en  vfage  diuers 
moyens  pour  auanccrlapu-^ 
irefadfion  des  corps. 

Le  premier  efl  ^-d'adjoùtejr 
de  rhumidké' 4  certains 
corps  aufquels  elle"  eft  nui- 
2  iij 
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fiblc  ,  comme  au  bois ,  mt 
fruits  >  &  fcmblablcs.  Mais 
ji  faut  feferuir de Icau pour 
cct  vfage  ,  d  autant  que  les 
autrçs  Uqueurs ,  ôc  principa¬ 
lement  celles  qui  font  graf- 
fes  &  ondtueufes ,  les  pre- 
fçrucroicnt  plut oft  que  de 
les^cprrompre. 

te  fécond  ,eft  par  imi- 
tatipu  J  ou  Excitation  ,  en 
aprochant  vnç  chofe  déjà  gâ¬ 
tée  d Vne  autre  bien  entiè¬ 
re  5  comme  fi  vous  mettes 
yne  pomme  bien  faine  au¬ 
près  d'vne  qui  commence  à 
îc  corrompre  ^  il  eft  certain 
que  par  coritagiori  elle  fc 
pourrira.  Ceft  par  cette  mef- 
me  raifon  que  les  corps  inhu- 
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met  dedans  les  cimetières 
f  (e  putrifient  bien  plu, tofttjue’ 
ceux  que  loïi  enterre  ail¬ 
leurs. 

Le  troifiéme  en  sétoufFant 
le.s  efprits  ,  &:  les  refferrant 
plus  etroitemement  qu  ils  ne 
voudrpienc  pas  çftreV. com¬ 
me  uous  le  voyons  :^ux  grains 
ou  aux  habits  trop  long¬ 
temps  enfermez  quifemoi- 
liffcnt.  Jjt  1^^  fieyres  des 
hommes  procèdent  la  pluf- 
part  des  pbftru^tions  qui 
tiennent  le^  efprits  en 
prifon  ,  ôf  en  fuitte  putri- 
fient  les  humeurs. 

Le  quatrième  cft  par  la 
folution  de  continuité  , 
quand  les  parties  qui  doi- 

?  iiy 
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uent  eftre  étroitement  vnies 
font  feparées  par  quelque 
violence  5  la  preuue  s"cn  peut 
voir  aux  fruits  coupez  qui  fc 
gâtent  incontinent  ,  ôc  aux 
i  blelfures  des  hommes  &  des 
animaux^  qui  fe  putrifient  en 
peu  de  temps  filonnydom 
nç  le  remede. 

Le  cinquième  cft  cnchaf- 
fant  ôc  faifant  dépérir  les  ef- 
prits  qui  preferuent  la  fub- 
ftance  des  corps  ,  comme  il 
arriue  par  la  gangrené  ôc  par 
la  pefte. 

Le  fixiémeeft  quand  vri 
cfprit  eftranger ,  beaucoup 
plus  violent  ôc  corrofif  que 
Tefprit  naturel ,  entre  dedans 
yn  corps  5  comme  il  fc  fait 
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par  les  poifons ,  ou  la  morfu- 
re  des  ferpeîis^  &  autres  be¬ 
lles  venimeufes.  Auflî  voy¬ 
ons  nous  d'ordinaire  ,  qu’a- 
pres  yne  rnorfure  il  paroift 
quelque  tumeur  es  enuiroils 
des  parties  olîenfees  :  ce  qui,, 
témoigne  affez  le  concours 
des  efprits  qui  s'affemblent 
pour  fe  deféndre. 

Le  feptiéme  en  éuoquant 
les  efprits  au  dehors ,  comme 
Ion  atire  la  roüillç  fur  le  fer 
par  le  moyen  de  quelques 
eaux. 

Le  liuiéliéme  &  le  dernier 
moyen  eft  Tinégalité  du 
chaud  ôc  du  froid ,  du  fcc  Ôc 
de  l'humide ,  4ont  les  chan- 
gemens  alternatifs  auancent 
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de  beaucoup  la  putrefaftion 
des  chofes;  L'exemple  en 
cft  fort  manifefte  au  bois  que 
Ion  kiflfe  expofe  à  la  pluye, 
&  qu  apres  Ton  le  remet  à 
couuert  ,  qui  pourrit  bien 
plutoft  que  s'il  ejloit  cout 
jours  dedans  vn  mefme  eftat, 
QU  en  plain  air  ,  ou  deJûTou^ 
yne  couucrture. 


^  chapitre  X 

Êes  mojçns  d^emj^efcher  I4 
futrefaâion.  i; 

S  fus  les  moyenîk 
d'auancçr  la  pu- 
trefaftion^  main^ 
tenant  il  eft  raifonnable  d' en 
donner  le  côntre-poifon ,  & 
d’enfeigner  par  quelle  yoyç 
on  la  peut  cmpefchçr ♦  Il  faut 
pour  cet  effet  bannir  toutes 
les  chofes  qui  excitent  la 
corruption^,  dont  nous  auons 
parle  au  precedent  Cha- 


^^2  Hifioire  naturelle  ^ 

Le  premier  moyen  dont 
Ion  fc  doit  feruir  eft  d’agir 
par  le  froid  ,  &  nous  voyons 
que  Içs  viandes  ôcles  liqueurs 
fe  conferuent  bien  mieux  en 
Hyuer  qu’en  Eftédes  fruits  fc 
gar4ent  fort  bien  dans  la  nei¬ 
ge  ,  &  les  fleurs  mifes  dans  le 
vif  argent  retiennent  long¬ 
temps  leur  éclat.  Cela  fe  fait 
par  la  retcntiori  des  efprits; 
dans  les  corps ,  que  la  froidu¬ 
re  emptfehe  de  fortir  en  refr 
ferrant  les  pores. 

Le  fécond  eft  LAftriéfion, 
qui  opéré  par  les  mefmes  ref- 
forts  que  la  froidure ,  en  em- 
pefehant  la  diflîpation  des  eft 
prits  jcomme  il  fe  void  quVn 
peu  d’huile  de  Vitriol 
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pefcke  1  €aü  de  fe  corrom¬ 
pre  >  &  les  liqueurs  graffes  ôc 
onétueufes  durent  plus  long¬ 
temps  que  les  autres* 

Le  t  roifiémc  çft  d' exclurre 
Tair,  ou  de  Tadmcttre^  fui- 
uant  la  nature  diferentc  des 
corps.  En  ceux  dont  les  cf- 
prits  ont  befoin  d'eftre  re¬ 
tenus  ^  Texclufion  de  Tair  eft 
nccelfâirc  ,  comme  aux  li- 
queurSj  fruits^ôc  ^^utres.Mais 
à  ceux  de  qualité  contraire,  il 
eft  bon  qu  ikroientexpofcz 
à  Tair  ,,  afin  que  les  cfprits 
puiflent  en  expulfer^rhumi- 
dite  Ôc  la  moififlurç  ^  comme 
aux  habits,  &  fcmblablesv 
Le  quatrième  eft  le  mou- 
ucment  Ôc  Vagitation  ;  nous 
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en  voyons  Tcxcmplc  aü^î 
eaux  mouuantcs ,  qui  rie  font 
pas  fujettes  à  la  corruption 
comme  les  autres  qui  crou- 
piflent ,  &  de  fouucnt  re¬ 
muer  les  bleds  qui  font  dans 
le  grenier  eft  le  meillcut 
moye  pour  empefeherquils 
ne  fc  gâtent.  H  eft  certain 
aufli  que  rcxcrcice  aux  corps 
des  hommes  empefehe  la 
corruption  des  humeurs 
détourne  Içs  maladies. 

Le  cinquième  eft  dcchaf- 
fer  les  humiditez  cftranpe- 
rcs  contraires  à  la  qualité  du 
corps  que  Ion  veut  confer- 
ucr  5  comme  nous  le  voyons 
aux  fruits  qui  fe  gardent 
mieux  cftans  cueillis  apres  la 
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f ôfec  que  deuant,&  les  vian¬ 
des  pendués  à  la  fumée  fe 
conferuent  beaucoup  plus 
long-temps  que  les  autres. 

Le  lîxiéme  fc  fait  en  for¬ 
tifiant  les  efprits  naturels  dü 
corps, par  lappofition d'au¬ 
tres  efprits  plus  forts  ôc  plus 
puiffahsiC  eft  par  cette  rai- 
fon  que  le  fel  &  les  aromates 
empefehent  la  corruptioni 
des  corps. 

Le  feptiéme  ôc  le  dernier 
moyen  eft  de  feparer  les  par¬ 
ties  pleines  de  cruditez,  ou 
celles  qui  fe  corrompent 
plus  facilement ,  d  aucç  cel¬ 
les  dont  la  matière  èft  plus 
rccuitte ,  ou  bien  qui  ne  font 
pas  fi  faciles  à  putrificr  :  corn- 
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me  il  fe  fait  par  l’aplicatiori 
des  drogues  corroiiucs  ^  ou 
par  Teftet  de  la  dialeur^du 
feUi  Et  c  eft  pour  cette  caufc 
que  les  eaux  diftilées  ,  &  les 
fruits  fechéz  par  le  feu  ,  fc 
gardent  fi  long-temps  fans 
s'altérer  ny  fe  corrompre. 


i  CHAPITRE  XI. 

De  U  conferuation  des  corps. 

'Eft  vne  chofe  af- 
fez  admirable  de 
voir  des  corps  hu¬ 
mains  fe  confer- 
ucr  fans  fc  corrompre  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mille  an¬ 
nées  : 
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nées  ,  comme  font  les  mo¬ 
mies  d*Egypte  ,  dont  queU 
ques-vnes  fç  trouuent  auoir 
dure  autant  de  fiecles.  Il  fal- 
loit  que  les  drogues  dont  les 
Egyptiens  vfoient  pour  cm- 
baunxer  leurs  corps ,  eulfent 
ne  grande  propriété  exfic-r 
catidc  pour  dçfleçher  Thu- 
miditc  de  toutes  les  parties , 
&  vnc  autre  qualité  corrofij 
UC  pour  confommer  toute  la 
graiffe  ^  ôc  les  autres  chofes 
quife  pétrifient  aifément.  Il 
eft  yray  nÇantmoins  que  la 
corruption  (quoy  que  ce  foit 
le  période  ^  la  fin  generallç 
de  toutes  les  fubftancçs  çor- 
pprelles  )  n  eftant,  àmpnad- 
nis  ,  quvn  ^ççidçnt  ,  peut 
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cftre ,  ce  me  femblc ,  bien  fa- 
cilemeftt  retardée.  Et  ie  pen- 
fc  que  la  nature  ne  fe  relâche 
à  la  difGpationdc  fohouüra- 
ge  que  dans  l’cxtrcmitc 
ayant  pourueu  les  corps  dV- 
nc  force  particulière  pour  la 
Conferuation  de  leur  cftre: 
de  forte  quelle  ne  fçaüroit 
cftre  fi  peu  aydée  qu  elle  ri'cii 
empefehe  Tcffet  ou  pour  le 
moins  le  retarde  long  temps. 
Au  precedent  chap.  f  ay  parlé 
des  moyens  d'empefeher  la 
pütrefa&on  ^  fadioufteray 
icy  quelques  obferuations 
pWticuliercs  touchant  la 
conferuation  des  corps  que 
i’ay  obmis  en  ce  traitté. 

Pour  trauailler  à  la  çonfer- 
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itation  des  fubftanccs  trois 
chofes  font  principalement 
ri^quifes. 

La  première  cft  de  bannir 
Tair,  &  jCiclürre<dcs  corps 
que  Ion  veut  eonferuer  ,  à 
caufe  que  cet  clement  les 
naine  éc  les  confomrne  ^  ôt 
cohfpire  aücc  les  efprits  la 
perte  du  corps  qu'ils  habi¬ 
tent. 

La  féconde  cft  que  le  corps 
adiacent ,  ou  qui  enuironne , 
foit  eterogene  ôc  dVnc  na¬ 
ture  fort  éloignée  de  celuy 
que  Ion  veut  preferucr .  Car  il 
arriuera  par  ce  moyen  que 
Vvtî  n'eftànt  pas  propre  à  rc- 
ccùoir  ce  qui  dépérira  de  Tau- 
tre  i  Vautre  ne  pourra  auiS 
Aa  ij 


^jfo  Histoire  natuYelle  ^ 
rien  diminuer  de  fafubftan^ 
ce,  ôc  fetrouueraainfi  con¬ 
traint  d'en  demeurer  dedans 
fes  propres  termes- 

le  penfe  que  Tambrc  jaurief 
&  le  vif  argent  font  de  cette 
nature,  carileft  certain  que 
les  fleurs  &  les  herbes  fe 
conferuent  fort  bien  dedans 
le  vif  argent:  6c  nous  voyons 
quclçs  araignées  6c  les  moù- 
ches  fc  font  quçlquesfois 
vn  tombeau  dedans  TAm- 
bre  mille  fois  plus  durable 
que  çeluy  dVn  Monarque, 
La  troifiéme  efl;  que  le 
corps  que  Ion  veut  confer- 
uer  ne  foit  pas  de  telle  epoif- 
fcür  qu  il  le  puilfe  corrom¬ 
pre  dans  foy-mcfmç,  cncQ- 
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rcs  que  le  corps  adiacenj 
ïî^en  attire  aucune  partie; 
mais  il  fapt  qu  il  foit  délié  >  ôç 
pour  cette  raifon  le  parchcr 
min  &  le  papict  en  fucïllcs 
fc  peùuent  garder  fort  long¬ 
temps.  Ou  bien  fi  le  corps 
de  fa  nature  çft  fort  grosôc 
épois  ,  il  faudra  que  eeluy 
dont  il  fera  enueloppé  ait 
vne  vertu  attraftiue  qui  def- 
feche  toute  rhqmidité^ou 
autrement  la  putréfaction  fç 
fera  dans  les  parties  internes. 
Le  Naphte  des  Egyptiens*  &ç 
le  baume  de  la  ludafe  font 
fortproprespour  cçt  effet. 

Tite-Liuc  rapporte  qua 
Rome  dedans  vn  fepulchrc 
furent  trouuées.deux  yrnes» 
A  a,  ii) 
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en  iVnc  dcfqucllcs  auoît:  aq- 
t^bsfois  efté  mis  le  corps  de 
Numa  enuiron  quatre  cens 
ans  auparauant ,  &;  en  Tautre 
les  liures  de  la  Religion 
&  le  Cérémonial  des  Ponti¬ 
fes.  A  Touuerture  de  la 
première  on  ne  trouua  plus 
quVn  peu  de  cendres ,  {arrs 
qu’il  y  reftât  aucun  veftige  ny 
figure  de  corps  humain -.Mais 
dedans  la  féconde ,  ces  Hures 
desmyfteres  furent  trouuez 
auffi  entiers3&  Pécriture  auf- 
fi  recente  que  fi  elle  eut 
efté  faite  depuis  fort  peu  dé 
temps.  Aufli  la  matière  en 
cftoit  de  "  de 

cire  tout  alentour.  Cela  mé 
fait  iuger  que  les  Romain? 


Lime  V,  S43. 
n'cftoicnt  pas  fi  fçauans  à 
embaumer  les  corps  que  Içs 
Egyptiens  ^  puifque  celuy  de 
ce  gran4  Prince  ,  le  fonda, 
teur  de  leur  Religipn  ,  à  la 
preferuation  duquel  il  eft  a 
Croire  quils  n’auoient  rien 
efpargné  >  n"a  pù  néant- 
moins  durer  quatre  fecles. 

Tay  lu  dedans  Plutarque , 
ôc  eu  quelques  autres  Au¬ 
teurs  ^  que  PEmpçreur  Au- 
gufte  ^  au  voyage  qu'il  fit  en 
Alexandrie  ,  fut  ciiricux  de 
faire  onurir  le  tombeau  d’Â- , 
iexandre  le?Grând.  Æt  Poür 
uerture  cn:ayant^jefte  faite, 
le  corps  de  ce  Mo^rque  fut 
trduué  toutobntier  auec-fes 
^proportionsjmais  iaJbbftan- 
A  a  iiij 
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ce  en  cftoit  fl  molle,  qü’Au-* 

*  gufte  luy  touchant  le  nez 
le  rendit  tout  diforme  5  dont 
certes  ie  m’étonne  fort,  puif- 
que  nous  voyons  les  Mo¬ 
mies  cftre  fi  dures  ,  ôc  quafi 
pétrifiées.  Et  il  y  a  bien  de  f  a- 
parence  que  Ion  nauoitrien 
publié  de  toutes  les  chofes 
lequifes  à  preferuer  les  corps^ 
ôc  que  Ion  auoit  employé  les 
#  meilleures  drogues  qui  fuf- 
fent  en  yfage  ,  pour  embau¬ 
mer  le  cadaure  de  ce  grand 
Roy.  Pour  moyie  n  cnfçau- 
f  ois  rendre  d’autre  raifon  ,  fi 
ce  n  eft  que  peut-eftre  ces 
bandes  gommées  ôc  frotées 
de  ccrate  dont  les  Mo*" 
xnies  cnuclopccs  ^  & 
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ic  iuge  fort  vtiles  pour 
cet  effet  ,  manquoient  âü 
condiment  de  ce  corps  d'A¬ 
lexandre.  le  fçay  bien  que 
quelques  Auteurs  aifurent, 
éc  Papinius  entf  autres  ^  que 
k  cadaure  d'Alexandre  n  a- 
üoit  efté  embaumé  qu  aucc, 
du  miel  >  mais  ie  ne  le  croV 
pas. 
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CHAPITRE  XH. 

^iuerfes  obfiruations  fur  la 
differente  nature  des 
corps. 

ü 

’Eft  ,ync  chofc  af- 
fez  conniiejquy- 
nc  matTe  de  fer  ou 
bien  de  quelqu  au¬ 
tre  metail ,  qui  cftant  dans 
la  mincjpcut  cftre  facilement 
remuée  par  deux  hommes  5 
quand  elle  eft  tirée  en  haut 
fur  la  fitrfacç  delà  terre  ,  re¬ 
quiert  apres  pour  la  mouuoir 
la  force  de  fix  hommes.  Mais 
01^  n"a  pas  encores  obferué 
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que  quand  le  corps  eft  fuf. 
pendu,  ôc  foi;t  éloigné  delà 
terre/il  perd  auffi  vue  grande 
parti^e  defapcranteur,  &  rc- 
uient  à  fa  première  nature, 
çoinmc  i'ây  découuert  par 
diucrfes  expériences.  Pour  le 
premier ,  la  raifon  que  Ion  en 
donne  ordinairement  eft  que 
le  corps  s'eliant  aproché  de 
fort  centre ,  ôc  ayant  obtenu 
yne  partie  de  fpn  inclination 
naturelle,  n  a  plus  ce  mquue- 
ment  de  grauité  qui  le  ren- 
doit  fi  fort  pefant.  Pour  fe 
fécond ,  cela  procédé,  à  mon 
auis,  de  çe  que  Papetit  de  f v- 
nioii  du  corps  folide  auec  la 
terre  agit  beaucoup  plus  fpi- 
blement  alors  quai  en  eft 
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éloigné  $  de  forte  quclepo^ 
$'cn  rend  bien  plus  leger. 

Tay  r^arque  qu  vn  corps 
pefant  eft  bien  plus  facile  à 
mouuoir  quand  il  eft  vnc 
fois  tiré  hors  de  fa  place  que 
dans  fon  premier  mouuc- 
ment  ^  ôc  la  raifon  eft ,  ce  me 
,  fcmblc ,  que  cette  première 
agitation  dégourdit  les  ef- 

})rits^  ôc  leur  d^nne  lé  bran- 
e  pour  le  refte  du  mpuue- 
ment.  •  v 

le  m'étonne  Comment  la 
plufpart  des  Anciens  pre- 
noient  tant  de  creance  fur  le 
raport  d'autruy  ,  ôc  bâtifr 
foient  fouuent  deffus  vn 
mauuais  fondemen|  grande 
quantitédt  maximes  J’en  re- 
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éohnois  vnc  prcuue  certaine 
en  rexperiencc  dont  ic  vay 
traitter.raylùdans  quelques 
Philüfophcs  qu  vn  vaifleau 
plein  de  cendres  peut  tenir 
la  mefrne  quantité  d'eau  que 
lors  quil  eft  entièrement 
vuide  5  ëe  neantmoins  i'ay 
•  cçnt  fois  éprouué  qu  à  pei-,*; 
ne  en  peut-il  rcccuoir  iufi 
ques  à  la  cinquième  partie* 
pneorçs  i.ç  m  TOagine  que 
cela  narriue  pas-à  caufe  de 
la  porofité  de  ces  corps , 
comme  ils  nous  font  enten- 
dre,mais  d’autant  que  la  cen-r 
dre  n’eftantdutout  preflec^ 
leau  pat  fpn  poix  lareflcrxc 
çnbicn  moins  de  place,  & 
trouuc  ainfi  moyen  de  felo* 
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gcr  :  comiîic  noüs  voyons^ 
que  là  cendre  toute  feule 
cftaht  foulée  occupe  tnoins 
de  lieu  qu  auparaiiant.  Il  fc 
peut  faire  aufli  que  Tcau  fc 
prefle  par  le  liicflangc  de  la 
cëdre,  mais  ie  ne  veux  pas  ga¬ 
rantir  cette  raifon  pour  bien 
certaine  3  cat  ic  h’ay  point 
cncorcs  reconnu  alfeurc- 
ment  qu  vn  corps  liquide 
foit  refferre  par  le  meflange 
dVn  folidc. 

La  dureté  des  corps  eft 
cauféc  par  vn  defaut  d  ef- 
prits ,  &  leur  grande  difpari- 
té  aucc  les  parties  palpables. 
La  mollelfe  au  contraire, 
prouient  d'vnc  fort  grande 
quantité  d’efprits  qui  agif- 
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fcht  force  furies  parties  ex¬ 
térieures.  Les  corps  qui  fc 
peuucnt  filer  i  comme  lor^ 
rargent  ôc  la  foye  ,  ont  cet¬ 
te  qualité  py  vn  defir  extre- 
me^dé  contfhuàtioh ,  duquel 
nous  auons  parlé  cy-deuant 
au  Chapitre  quatrième  de  ce 
Liure. 


Fin  du  cinquiémê  Liuréi 


'iLih 


JÙ 


CHAPITRE  L 


De$  Animmx, 


ANS  IcliurepaF 
ticulicrqu  Ariftor- 
te  nous  alailTé  dç 
rhiftoire  des  ann 
maux  J  ôc  qui  depuis  a  efté  fi 
fort  enrichj  par  les  doftes 
Annotations  de  Scaligcr^h 
nature  de  toutes  les  créa¬ 
tures  viuantçs  (  excepté 
l’homme) 


/ 
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Vhomme  )  a  efté  fi  ample^ 
ment  craittée ,  leurs  diueirfes 
qualités  fi  curicufement  cxa^ 
minées,  que  la  pofterité  ne 
pourra  plus  rien  augmenter  à 
cet  ouurage  ,  fi  Dieu, pour 
nous  en  fournir  la  matière , 
necreoit  de  nouueau  d'au¬ 
tres  efpcces  d'animaux.  AulG 
certes  ce  grand  personnage  a 
efté  fi  curieux  en  la  recherche 
de  toutes  ces  chofes^que  rien 
n’a  échappé  fa  connoiflancc. 
Il  Semble  qu’il  ait  pénétré 
iuSques  dans  le  plus  treux  des 
abiSmes  de  l’Océan,  pour  y 
connoiftretant  de  monftrcs 
6c  de  diuerSes  fortes  de  poiS- 
fons  que  la  nature  y  recela 
comme' dans  Scs  entrailles. 

Bb 


Hifioirc  naturelle,  - 
Lesforefts,  les  antres  &  les 
câuernes  ont  elle  ouucrtes  à 
fa  curiofitc,pour  y  apprendre 
le  naturel  des  belles  les  plus 
fcroces  :  Et  il  eft  allé  cher¬ 
cher  iufques  dans  les  parties 
plus  releuecs  de  Tair  lafcien- 
ce  qu’il  nous  alailfee  de  tant 
de  volatilles  ,  aufquels  cct 
élément  a  efté  donné  en  par¬ 
tage.  De  forte  que  cette  ma¬ 
tière  ayant  efté  fi  à  plein 
moilfonneepar  le  Prince  des 
Philofophes^ilnenous  refte 
que  fort  peu  d^efpics  à  colli¬ 
ger  .Et  n  euft  efté  que  le  corps 
de  cette  hiftoire  naturelle 
fembleroit  imparfait,  fi  Ion 
n'^yfaifoit  quelque  mention 
des  aninviu;:  qui  font  la 


Liure  VL  Jjj 
meilleure  partie  des  ouura- 
gesdcla  nature,  i'euffe  bien 
mieux  aimé  paffer  et  traitté 
fous  filence ,  que  d’en  dire  fi 
peudechofes.  LcLeélcurfc 
contentera  s’il  luy  plaift  de 
quelques  obferuations  parti¬ 
culières  qu  Ariftote  &  leé  au¬ 
tres  Autheurs  precedens 
liront  peut- cftrcobmife,  quç 
pour  en  auoir  trop  d’autres  à 
déduire. 


Hifioire  naturelle  ^ 


CHAPITRE  IL 


De  U  génération  des  Ani- 
fnauxy^ de  leur  nour¬ 
riture. 

Es  Animaux^pour 
^  plus-part,  n^en- 

W  gçnclrent:  d'ordi- 

naire ,  6c  ne  font 
leurs  petits  qu  en  vne  faifon 
de  Tannée  :  Mais  il  n  en  cft  ' 
pas  ainE  des  hommes  ,  Içf- 
qucls  engendrent  en  tout 
temps,6c  les  femmes  portent 
leurfrtiift  âuffi  bien  THyuer 
que  TEftc.  ï c  croy  que  la  rai- 
fon  de  cette  difîcrcncc  fc 


Lime  VL 

doit  tirer  de  la  diuerfité  de 
leur  nature.  Les  hommes  rc- 
çoiuent  vnc  meilleure  nour¬ 
riture  ^  &:  ont  beaucoup  plus 
de  chaleur  que  le  refte  des 
animaux  :  dé  forte  qu’en  tout 
temps  ils  fé  trouvent  propres 
à  là  génération.  Mais  les  be- 
ftes  ont  befom  d'çftrçaydees 
pour  faire  leurs  petits  du 
tempérament  de  ,1a  faifon.  Il 
ri  y  a  que  les  pigeons  »  qui 
pour  cftre  d  vne  complexion 
fort  chaude  engendrent  pen¬ 
dant  toute  banncc. 

Les  animaux  qui  deuicort 
"  nent  fort  gr'ands>  demeurent 
dedans  le  ventre  de  leur  mcrc 
beaucoup  plus  long  temps 
que  les  autres,  par  vne  pre- 
Bbiij 
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uoyançç  de  la  nature  ,  afin 
que  par  vn  fi  long  terme  ils 
puiffeiu  cftrc  mieux  formez  ; 
Cômmc  les  Elcphans  y  dc^ 
meurent  deux  ans  cnticafs,  les 
Cheuaux  plus  long  temps 
que  les  Vaches  >  les  Vaches 
plus  que  les  Brebis^  les  Brebis 
plus  que  les  Chiens,  &  ainfi 
des  autres. 

Desafti-  La  mer  produit  des  ani- 
maux  bien  plus  grands  que  la 
mes  ou  terre  i  ôc  ceux  que  la  terre 
ftres.  font  ordinairement 

plus  gros  que  ceux  qui  vi- 
tient  dedans  Pair.  le  yeux 
dire  qui!  y  a  des  poiflbns 
plus  puiffans  que  des  befles, 
&  que  les  beftes  font  geiic- 
râlement  plus  grandes  que 
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les  oifcaux.  Pour  le  premier 
la  Baleine  yiousenafait  foy, 
qui  palfe  ^  fans  contredit  ^ 
pour  la  plus  grolfe  de  tom 
tes  les  creaturçs  yiuantcs, 
Pour  le  fécond ,  U  eft  cer¬ 
tain  que  P  Aigle  &  P  Auftru- 
che  J  qui  font  les  plus  grands 
de  tous  Içs  pifçaux  n  apror 
chent  pas  dç  da  corpulence 
d’vri  Eléphant.  Pa  çaufe  de 
CCS  differentes  proportions 
doit  eftrç  ,  à  mon  auis  f  ti¬ 
rée  de  la  diuerfitç  des  lieux 
QU  cçs  animaux  font  leur 
dcnjçure.  Les  poilfons  vi- 
uent  dedans  I  çlement  le 
plus  doux  &  fç  plus  tran- 
quile  V  &  leurs  corps  ne  fouf^ 
frent  point  d'alteration  par 
B  b  iiij 
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Taftion  de  Tair  :  de  forH^ 
qu  il  ne  fe  faut  pas  eftonner 
sll  en  croift  quelques-vns 
iufquesàvnc  grandeur  fi  cx-^ 
treme.  Les  oiTeaux  auffi  de-* 
meurent  plus  petits  que  les 
beftes  par  la  mefme  raifon^ 
d'autant  qu  ils  paifeht  la  plus, 
grande  part  de  leur  vie  de^. 
dans  vn  air  extrêmement 
fiibtil  >  qui  rongé  &  dimir. 
nue  leurs  corps  auee  plus 
grande  violence  que  ceux 
des  autres  animaux  qui habL 
tent  deflus  la  terre  où  Tair 
n  eft  pas  fi  raffine.  lay  cnco-t', 
rcs  vnc  autre  raifoh  qui  mé* 
fcmblc  meilleure  :  Ceft  <^uc 
les  oifeaux  ne  font  point 
efleuez  dedans  le  ventre  de 
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leur  mcrc  comme  les  autres 
belles  ^  &  depuis  que  Toeuf 
cft  vnç  fois  fort!  de  ranimai 
il  n  en  reçoit  plus  aucune 
nourriture  >  mais  tire  feule¬ 
ment:  par  Tincubation  vne 
chaleur  yiuifiantc  qui  fert  à 
la  perfedion  de  la  créature. 
Et  à  et  propos  vn  Anckii  a 
fort  iüdicieüfcment  obfer- 
ue  que  le  jaune  de  Toeuffer- 
uôît  bien  peu  à  la  généra¬ 
tion  de  roifeau  ^  mais  quil 
auoit  elle  donné  principakf? 
ment  pour  fà  nourriture.  Et 
de  fait ,  nous  voyons  qu"a- 
pres  que  ces  animaux  (ont 
éclos  il  relie  cncQres  vue 
bonne  partie  dU  jaune  des 
J  ü  h  nature 


Hifidire  naturelle, 
au  oit  voulu  les  pouruoir  de 
ect  aliment  pour  fuplççr  ai^ 
defaut  de  celuy  qu  ils  de- 
uroient  tirer  du  ventre  dç 
la  mere  >  ainfi  que  le  refte  dçsf 
«inirnaux, 


ÇHAPITI^E  IlL 
De  lafiàtme  des 


11  eftvray  quçlç§ 
Anciens  ont  écrit 
que  Ion  pouuoit 
donner  aux  ani¬ 
maux  telle  forme  que  Ion 
vouloir,  en  les  mettant dez 
leur  ieuneffe  dedans  des 
ïMioulcs  faits  exprez,  ilfçroii: 
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bien  facile  de  faire  des  naifis  ^ 
ôc  autres  rnonftrcs  fçmbla- 
blés ,  fans  en  atendre  dç  la 
.nature  qui  les  produit  fi  ra- 
rement.Mâis  pour  mqy  ic  ne 
penfe  pas  qu  yne  créature 

pkffe'c  4ç  liî^  fptte ,  puiffe 

vktre  long- temps.  le  fjay 
bien  que  les  membres  de^ 
petits  enfai^  font  fi  tendrei 
&dclicâts^  qu’ils  pcuucnt 
receuoir  toute  forte  4  to- 
prçflion  par  }â  contrainte 
dVn  corps  plus  puiffantiEt 
)tios  anciens  Anglois ,  parniy 
Icfquclsccux  qui  auoient  de 
long^ucs  teftes ,  eftoient  fore 
en  eilimc ,  recommandoient 
aux  nourrices  de  leurs  enfans 
d'elfayer  à  leur  allonger  la 
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tcftc  aucc  le  maniement  dés 
mains.  Comme  auiourd'huy 
parmy  les  Indiens,  où  les  nez 
camus  font  reputez  les  plus 
beaux  i  ils  écrafent  les  nari¬ 
nes  de  leurs  cnfpns  3  pendant 
qu  ils  font  eneorcs.  dans  le 
berceau.  G'çft  pouf  cette 
mefmc  raifon  que  Ion  cnuc- 
lope  les  enfans  aucc  des  ban-^ 
des,  afin  dé  conferuer  leur 
taille  droite ,  &  la  tenir  tou* 
jours  en  bon  éftat. 

Quciicç  le  trouue  que  trois  cho.* 
peuwn^  fes  principalement  pcuucnt 
contri-  contribuer  à  auementer  la 

buer  aU  n  ^  j  .  ^  ^ 

Rature  ttaturc  dcs  ammaux3§çauoir, 
desam-  la  quantité  de  la  nourriture, 
laquante  d  reçue ,  ôç  la  force 
cxçitâcç  la  chaleur  natureUç<- 
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four  le  premier, il  faut  que 
la  nourriture  foit  prife  en 
médiocre  quantité  :  car  il  eft 
bien  certain,  qu Vn  excès  d'a¬ 
liment  empefehera  plutoft 
"I  la  grandeur  de  la  ftature,qu  il 
ne  feruira  pour  Taccroiftre, 
&  augmentera  feulement  la 
groffeur  des  corps,&  non  pas 
la  hauteur  :  d’autant  que  cet¬ 
te  grande  quantité  de  viahdc 
eftouffé  la  vertu  aiïîmilatiuc, 
ôc  fe  i  confomme  tout  en 
grailfe  ôü  en  cxcrcmens. 

Touchant  le  fécond  5  ic 
trouuc  que  Içs  viandes  fei- 
ches  font  fort  contraires  à 
l'augmentation  de  la  ftaturc^ 
comme  nous  voyons  que  Içs 
peuples  ;  Méridionaux  ^  qui 


Hifioire  mturelle  ^ 
vfcnt  fort  d'efpicerics,  ôc  au¬ 
tres  chofes  chaudes  font 
ordinairement  petits.  Au 
contraire  les  viandes  hu- 
meétantes  font  extrême¬ 
ment  vtiles  pour  cet  effet  s 
Et  ie  remarque  quen  lapro- 
uincc  de  Galles ,  où  les  habi- 
tans  ne  viuent  la  plus-part 
que  de  laidtagcs,  les  hommes 
y  font  quali  tous  grands, 
C'eft  pour  cette  mcfmc  rai- 
fon  que  Xenophon  approu- 
ue  fort  la  coullume  des  Per- 
fes  ,  de  nourrir  leurs  ieunes 
enfans  de  creçon,  &  autre§ 
femblables  chofes  fort  hu¬ 
mides. 

Qiynt  ail  troifiefmç  j  il  cft 
certain  qu  vn  ÇcXçrcicç  mp* 
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derc  contribué  beaucoup  à 
raccroiCfcment  de  la  taille, 
dautant  que  cela  refucillc  les 
efprits  du  corps^&les  oblige 
de  fonger  à  leurs  fondions  : 
ôc  de  fait  les  hommes  feden- 
t  aires  font  ordinairement 
beaucoup  plus  petits  que  les 
autres. 

LeNitrc,  Ôcgencralement 
toutes  les  chofes  extrême¬ 
ment  froides ,  empefehent  le 
corps  de  grandir  3  ôc  fay  cf- 
prouué  qu  vn  chien  nourry 
de  Nitre  dans  du  l3iét ,  de¬ 
meure  fprt  petit. 


Hifioire  mturellé^ 


CHAPITRE  IV. 

touchant  les  Animaux  dont 
la  chair  ejt  'en  ^fage 
ou  non, 

L  y  a  beaucoup 
d'anirpaux,  qui 
fernblent  n  auoir 
pas  efté  faits  pour 
rvfage  des  hommes,  &  dont 
la  chair  a  de  fi  mauuaifes  qya-^ 
lirez  qu  cllç  ne  peut  feruir  de 
viande.  Parmy  çeux-là  il  y  en 
a  quclques-vns  dont  Ion  ne 
mange  point  à  caufe  de  leur 
mauuais  gouft  ,  comme  Ici 
chics, les  chats,&:  les  renards. 

Il 
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11  V  en  a  d'autres  dont  la  De*  oi- 

i  •  >  n  r  ''  leaux  de 

chair  neft  pas  en  vlage^aproyc. 
çaufe  de  quelques  proprie- 
tez  nuiüblês  qu  ils  ont^  com¬ 
me  les  oifeaux  qui  viuent  de 
proye  ^  dcfqueîs  on  ne  Te 
îert  point  pour  yiande ,  non 
pas  à  caufe  de  leur  nature 
carnaffiere  >  mais  d’autant 
qu  ils  abondent  enfi^l  &  en 
humeur  bilieufe, 

TouGliant  la  chair  humai* 
ne  ,  il  y  a  trois  raiibns  pour  chair hu- 
lefquellcs  on  n'cn  mange 
pas.I^a  première  cft,  d’autant 
que  tous  les  animaux  ab¬ 
horrent  naturellement  de 
deuorer  les  viandes  de  leur 
cfpccc.  La  fécondé  eft  ^  d’au¬ 
tant  que  pour  en  vfer  il  fau- 
Cc 


jyo  Hifioire  naturelle , 
droit  commettre  vn  homi- 
cidcj  à  caufe  que  les  animaux 
qui  meurent  naturellement 
ne  font  pas  propres  à  man¬ 
ger.  Et  pour  cette  raifonlcs 
Cannibales^ 6c  autres  A  ntro- 
pophages ,  ne  fe  paiffent  ia- 
mais  que  de  leurs  ennemis 
tuez  dans  le  combat,  ou  bien 
de  quelques  autres  qui  pe- 
riflent  d  vnc  mort  violente, 
La  troifiéme  eft  ,  d'autant 
qü'il  y  doit  auoir  quelque 
difparité  entre  Taliment  ôc 
la  créature  qui  le  reçoit ,  afin 
qu  elle  en  puilTe  tirer  delV- 
tilité.  Et  ie  trouuc  que  le 
Médecin  Ficinns  àuoit  fort 
mauuaife  raifon  de  confcil- 
Icr  pour  la  prolongation  de 
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la  vie,  que  Ion  vfaft  dufang 
(dVn  homme  fort  ieunc  & 
fort  fain,  puifqu  ilcft  facile  à 
iuger  qu  il  y  auroit  trop  d§ 
conformité  entre  la  nourrir 
tare  &  le  corps  qui  s"çn  Içr- 
uiroit. 


CHAPITRE  V. 

JLu  momement  àe  quelques 
mimaux  apres  leur  mort, 

h  çft  certain  que 
la  plufpart  des 
animaux  ,  apres 
auoir  la  telle  fc- 
paréç  du  corps  ,  ne  biffent 
pas.de  fç  mpuuoir,  comme 
Ce  ij 
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les  oifeaux  ,  les  ferpens ,  & 
autres  fcmblables.^  Et  vn 
Ancien,  digne  de  foy ,  nous  a 
laifle  par  écrit  qu  autrefois 
vue  Viétimearenduvn  mu- 
giffement  apres  auoir  efté 
immolée ,  &  que  le  cœur  eut 
cfté  feparé  du  refte  des  en¬ 
trailles.  le  ne  doute  point 
que  parmy  les  Payens  cela 
n  ait  palfé  pour  prodige  , 
mais  ie  penfc  pourtant  qu^on 
peut  rendre  quelque  raifon 
naturelle  de  ce  mouuement 
des  corps  apres  leur  fepara- 
tion^  5  5c  m'imagine  qu  il 
en,  faut  àtribuèr  U  caufe  à  la 
quantité  ‘  des  efprits ,  qui 
cftans  la  primitiuelburce  de 
la  viez  font  épandus  par  tout 
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le  corps  des  animaux ,  ôc  fc 
conferuans  dedans  les  par¬ 
ties  couppécs  ne  meurent 
pas  fi  toft  ,  encores  que  les 
organes  foient  entièrement 
offçnccs*  Un  en  eft  pasain- 
fi  des  hommes  ,  qui  n"ont 
plus  aucun  mouuement 
apres  la  feparation  de  la  te¬ 
lle  auec  le  tronc  5  &  ce  d'au¬ 
tant  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  efprits  refidans  au  cer- 
ueau.  Comme  en  leur  fiege 
principal  ,  ils  ne  peuuent 
plus  auoir  de  communica¬ 
tion  auec  les  autres  mem¬ 
bres.  fi  toft  que  les  conduits 
en  font  coupez.  Tay  veu 
néant  moins  çn  Ecofte  le 
corps  dVn  Gentilhomme 
Ce  üj 


374-  Hifioire  natuHÜe, 
fort  grand  ôc  puiflant  cjui 
auoit  eu  la  tefte  ^rerichée> 
lequel  cftant  rrlis  auffitoft 
dans  '  vn  cércucil  de  bois  le 
rompit  âucc  grand  effort. 
Mais  de  cela  ie  n  en  puis  reri- 
dre  la  raifon. 
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Ùës  Inférés 

£  rie  fçaürois  affe^ 
admirér  les  mçi:- 
ticilles  de  latiàtürip, 
quand  ië  cohfidiere 
que  là  pliufpârf  des  iiift^es  > 
côriiijfiëléisxnouchëSi  &  au^ 
très  fcniblables  ^  eftaris  çoii^ 
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pccs  en  diuerfes  parties  ôc  à 
rinftant  remifes  au  Soleil , 
rccouütcnt  leur  première 
vie-  Cela  ne  peut  procéder 
d'ailleurs  que  de  la  grande 
dilatation  des  efprits  ,  qui 
eftans  efpars  dans  tour  cë 
petit  corps  fe  rarnaffçnt  fa¬ 
cilement,  &  reprennent  leur 
vinification  par  la  douce  cba* 
leur  des  rayons  du  Soleil  ; 
Auffi  çft-il  bien  iufte  que  ces 
petites  beftes ,  qui  ne  font,  à 
proprement  parler,  qu  ani¬ 
maux  imparfaits,  reçouurent 
âinfi  facilement  la  vie  qu’ils 
peuuent  perdre  auec  fi  peu 
d' effort.  Certes  qui  pourroit 
pratiquer  la  mefme  chofe  en 
la  fçftipn  des  corps  plus  par- 
C  c  iiij 


Hiftoire  naturelle^ 
faits ,  auroit  atteint  U  con- 
noiiïancc  dVn  fecret  dont 
Texcelencc  n'auroit  point  de 
toniparaifoil.  Et  Ion  pour<^ 
É:oit  facilement  en  fuitte  tra- 
uaillcrâu  tajcuniffeinent  des 
hommes  i  eh  renouuellant 
&  rcftabliflantlcs  parties  ah 
teréés  par  la  vicilléfle  i  fui^ 
üant  les  fondemcrts  de  Van«^ 
cienhë  Medée;  Mais  par 
malheur ,  eomthè  les  Ma^ 
thematiciens  n  ont  pu  iuh 
qués  icy  trouuer  le  raport 
des  petites  proportions  aux 
grandes  ^  Ôc  que  par  ce  dct 
faut  tant  de  rares  inuention? 
font  demeurées  inutiles  & 
fans  effet  :  Aulfi  Ion  n'afçû 
cncorcs  apliquer  çettç  opc^ 
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dation  des  petits  corps  à  la 
cure  des  grands.  Pour  moy  ic 
penfe  que  Dieu  en  à  dénié 
laconnoiflance  au  démérite 
des  hommes ,  qui  fans  dou¬ 
te  fuffent  deuenus  trop  info- 
Icns  dans  rcfperancç  dVnc 
régénération. 


CHAPITRE  VIE 

^Touchant  lés  plumes  le  poil 

des  animaux  ; 

ES  beftes  font 
beaucoup  plus 
remplies  de  poil 
que  ne  font  pas 
;s ,  §c  les  hpinnies 
ftuuagcs  qui  participent  dV^ 
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ncnatürc  brütallc  bien  d'a- 
uantage  que  les  hommes 
ciuilifcz.La  raifon  en  eft,que 
les  beftes  n  ont  pas  la  facul¬ 
té  affimilatiue  fi  forte  que  les 
hommes ,  &  lailTent  de  leur 
nourriture  plus  grande  quam 
tité  d'excrcimens^  Et  c'eft 
par  la  mefmc  raifon  que  les 
oifçaux  ont  les  plumes  plus 
grandes ,  plus  grofles  ôc  plus 
epoiffes  que  n^eft  le  poil  des 
animaux ,  d  autant  qu  ils  on| 
bien  d'auantage  d'cxcremés^i 
comme  n'ayans  pas  mefmçs 
des  conduits  pour  piffer  :  aufi 
lî  voyons  nous  que  leur  efi^ 
meutilTcment  eft  toûjours 
liquide ,  cç  qui  témoigne  afi 
fez  qu  ils  affimilçnt  peu.  ht 
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€*cft  la  caufc  potir  laquelle 
leur  chair  eft  ordinairement 
feche  &  bien  plus  délicate 
&:  plus  friande  que  ,  celle  des’ 
autres  beftes ,  d’autant  qu  ils 
affimilient  fort  fubtilement  ^ 
ôc  ne  retienent  de  leur  nour¬ 
riture  que  ce  qtf  il  y  a  de  plus 
délicat  ôc  fubtili 
Le  poil  croift  aux  hommes 
à  la  telle  J  ail  menton,  &  en  Du 
quelques  autres  parties  qui 
ont  la  vertu  alïîmilatiue  en 
Vn  degré  plus  foible  que  le 
relie  du  corps ,  ôc  qui  font 
moins  perfpirables  que  les 
autres,  pt  pour  cette  raifon 
les  enfans  ont  rnoins  de  poil 
que  les  hommies  >  d'autant 
que  leurs  pores  font  plus  ou- 
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utrts ,  &  leurs  parties  plus 
pcrfpii^ables. 

Lc.poil  des  hommes  &  des 
animaux  blanchit  aucc  1  aa- 
gc ,  ce  qui  airiue  par  vn  de¬ 
faut  de  chaleur  naturelle  qui 
s'atfoiblit  aucc  le  temps.  lay 
obfcruc' que  les  cheuaux  de 
poil  gris  blanchiffcnt  plutoft 
que  les  autres;  comme  fi  cct^ 
te  couleur  cftoit  vûe  prépa¬ 
ration  à  changer  plus  facile¬ 
ment^ 

le  ne  fçaùroîs  trouücr  la 
La  caufe  "^^^habk  caufc  du  vol  des  oi- 
«34  vol  féaux  ,  fi  ce  n'cft  que  peut- 

des  oi-  A.  •  ^  * 

féaux.  petits  animaux, 

corrime  plus  remplis  d'efprits 
fuiuant  la  proportion  de 
l^wfs  corps,  àufli  le  mom 
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«emcnt  plus  léger  que  Içs 
belles. 

Il  me  fouuieiit  d'auoir  lu 
que  les  Leucaciens  par  vue 
ancienne  fupctftition  auoiét  JsU-eu- 

n  f  1  1  cacieni. 

accouliume  tous  les  ans  de 
précipiter  vn  homme  dans  la 
mer,  comme  vnevicflilne  pu¬ 
blique  qu'ils  ofFroient  à 
Neptune  pour  le  falut  de  leur 
pays  :  Mais  afin  de  rendre  fa  . 
cheute  plus  douce,  ils  entou- 
roient  fon  corps  de  pluficurs 
oifeaux  viuans ,  ôc  de'  ceux 
principalement  qui  ont  les 
ailles  fortes ,  comme  des  Ai¬ 
gles  ^  des  Vaultours ,  ôc  fem- 
blables  :  de  forte  que  bien 
fouuent  ce  pauurc  miferablc 
eftoit'  porte  Icâ^  temps  cm 
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Tair  par  Tappuy  de  ccs  ani-? 
maux  aupîOTuant  que  de 
tomber  5  ôc  il  s’en  çft  yeu 
quelques-vns ,  qui  par  Tayde 
de  çes  oifeaux  ont  trauerfç 
toute  la  mer. 


CHAPITRE  Vin. 

De  la  matière  ^  fituation 
de^  bafiimens. 

E  toutes  les 
tiercs  dont  les 
hommes  fe  fer^ 
uent  pour  la  con- 
ftruâiion  de  leurs  maîfons,  ie 
iuge  que  la  brique  cft  la  meil¬ 
leure,  &  la  plus  faine,  comme 
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cftant  purgee  par  Iç  feu  dç 
routes  fçs  quaUrez  elemeiv 
taires.  Nous  voyons  que  les  . 
pkrrcs  ôc  le  bois  participent 
au  tempérament  de  Vair,  Ôc 
nous  font  voir  le  change¬ 
ment  du  temps  par  la  fueur 
ôc  rhumidite  qui  paroiffent 
deffus  leurs  corps  :  en  forte 
qu’il  eft  impoflîble  que  Tair 
desmaifons  qui  en  font  ba^ 
ftics,  foit  fort  pur  ôc  fort  net, 
ny  que  rhabitation  en  puiffe 
eftre  bien  faine.  Et  pour  faire 
voir  au  Leôteur  combien  ces 
fortes  de  matériaux  retien¬ 
nent  leurs  impuretez  élé¬ 
mentaires  ,  ic  veux  luy  faire 
part  de  ce  que  i  ay  appris  de¬ 
puis  peu  cn  EfcolTc  ;  Cdl 
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qu'en  ce  pays, où  les  perriercs 
(ont  fituees  pour  la  plus-part 
fur  le  bord  de  la  mer,  les  pier¬ 
res  qui  en  font  tirees,quoy 
qu  elles  foient  mifes  en  ou- 
uragc  ,  fc  trouucnt  neantr 
moins  couuertes  d  eau  deux 
fois  le  ioqr.lors  que  la  mer  cft 
pleine,  ôc  fefcichent  pareille¬ 
ment  quand  elle  s'en  retour¬ 
ne.  Tellement  que  les  habi- 
tans  de  ce  Royaume ,  les  plus 
éloignez  de  la  mer ,  connoif- 
fent  bien  certainemet  l’heu¬ 
re  du  flux  &  du  reflux ,  par  la 
fucur  de  leurs  murailles.  Aufli 
voyons-nous  que  les  Efeof- 
fois  font  ordinairement  fort 
trauaillez  de  rheumes  ôc  df 
fluxions: ce  qui  fans  doute  ne 
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Erocede  d’ailleurs.  Mais  la 
riqueacetauantagcdc  nV 
ttre  point  fuiettc  aux  chan- 
gcmens  des  temps^ôt  fc  con^ 
ferue  toufiours  vne  mefmç 
nature.  Pcut^edre  que  le  Le-^ 
éteur  s’offencera  d’cftre  en¬ 
tretenu  icy  dVnç  matière  11 
peu  importante  5  mais  pour 
moy,  qui  ay  toufiours  eftimé 
que  la  première  eftudc  des 
hommes  deuoit  eftre  celle  dp 
là  fanté ,  ie  fais  grand  cas  des 
moindres  chofes  qui  peu- 
uent  contribuer  à  fa  confer-r 
nation  :  Et  fi  le  Cedre  ri'eftoit 
point  fi  rare  ;,  ie  confeillerois 
aux  hommes  d’en  baftir  leurs 
maifons,m’imaginant  que  ce 
boisi  cnnemy  dç  la  corrup-: 
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tion,pourroit  commimiquct, 
à  Tair  des  logemcns  ,  queU 
ques  qualité^  amies  de  lana^ 
turc  humaine. 

Quand  on  fait  choix  dVne 
demeure ,  il  faut  principale¬ 
ment  confiderer  la  qualité  de 
Tair  où  Ion  fc  veut  habituer. 
Htez'de'  Sur  Ics  moutagncs  l  air  y  eft 
l’air,  trop  fubtil ,  dans  les  vàllces 

trop  groflîer  &:marcfcagcux, 
6c  ie  tiens  que  la  plus  faine 
habitation  eft  celle  des  colli¬ 
nes  6c  des  lieux  vn  peu  relc- 
uez. 

Les  contrées  où  croift 
grande  quantité  de  laurier, 
font  cftimecs  auoir  vn  air 
fort  excellent  pour  la  de¬ 
meure  des  honores:  Et pour 
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Écttc  raifon  le  fejour  d'An^ 
tiochç  cftoiit  chc5&  les  An-  ^ 
ciensen  réputation  d'cftrc  Iç 
plüs  fain  de  toute  l’Afic  ,  à 
caufç  de  la  grande  quantité  ^ 
de  lauiiets  que  produit  çç 
terroir. 

Il  eft  befoin  auffi  d’obfcr-  P® 

,  ^  .  ,  lymme-  . 

üer  vne  lymmetric  en  la  con-  trie  de? 
ftruârion  des  édifices  pour 
les  rendre  plus  fains  5  &  i'ob- 
férue  que  Tcftagc  des  loge- 
mens  doit  eftre  yn  peu  haut 
cleuç  :  d'autant  que  quand  il 
cft  fi  bas  Taif  demeure  trop 
eftouffe.  Il  ne  faut  pas  aufli 
que  les  chambres  foient  per- 
cees  dVnc  trop  grande  quan¬ 
tité  de  feneftrages  :  car  Tair 
en  çft  trop  agite  ^  ôc  par  con- 
Pd  ij 
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fequent  inégal ,  chofc  biciî 
fort  Goiitraire  àla  fantc. 


CHAPITRE  IX. 

De  effet  des  Vents  fur  les 
corps  .:  €5*  pourepuoy  les 
plujes  font  fi  rares 
en  Egypte, 

'Obferuc  que  les 
hômes  font  beau¬ 
coup  plus  pefans 
ôc  lours  dedans 
leurs  mouuemcns,  lors  que 
les  vents  Méridionaux  fouf- 
flcnt,  que  quand  les  Septen¬ 
trionaux  régnent  :ôc  la  raifDn 
en  cft ,  comme  ie  penf: ,  que 
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ics  vents  dcMidy  fondent  les 
humeurs  des  corps ,  Ôc  rekf- 
chent  les  nerfs  font  les 
principaux  organes  du  mou- 
uement.  Auffi  nous  voyons  ’ 
que  pendant  çc  temps  ^  le 
bois  s'enfle  d'humidite,&  les 
cordes  des  inftrumens  ne 
peuuent  demeurer  baildez. 

lay  remarqué  pareille¬ 
ment,  qu  alors  que  les  vents 
de  Nôrt  foufflent ,  Teau  de  la 
mer  fe  montre  bien  plus  clai¬ 
re  ,  que  pendant  que  ceux  du 
Zud  dominent.  Lacaufe  en 
eft,  à  mon  aduis,que  les  vents 
du  Nort  reflerrent  l’eau  par 
leur  froideur,  &  chalTcnt  vnc 
certaine  graiffe  &  oleofitc 
qui  paroift  deffus  fa  furfacc  c 
Dd  iij 
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De  forte  qu  ils  rclidêt  la  met 
beaucoup  plus  claire  ôc  trat 
parente  que  ne  font  pas  les 
vents  du  Zud  ,  qui  dilatent 
Teau  par  leur  fouffle  chaud  & 
humide  ^  comme  nous  voyôs 
que  r  eau  froide  eft  toufiours 
plus  claire  que  la  chaude. 
0csvét;s  Quand  les  vents  de  Midy 
deMidy.  rcgncnt^  s'ils  ne  font  accorn- 
pagnez  de  pîuye,ils  engeii- 
I  dient  d'ordinaire  des  peftes 

I  &  autres  maladies  epidimi- 

ques  5  mais  quand  il  y  tombe 
de  l'eau ,  cela  corrige  ôc  puri: 
fîelairenpalfant* 

Les  habitans  de  la  ville  de 
Pour  ra-  Gaze  cri  Perfe  ,  ont  ync  ip- 
^[“•'UCntiort  d’appliquer  fur  k 
haut  de  leurs  niaifons  de  cer- 
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faîns  pots  moitié  rompus,qui 
re^'oivicnit:  le  vent  &îe  con- 
duifcnt  par  toutes  Icscham- 
)bres  du  logis ,  afin  de  tempé¬ 
rer  par  ce  moyen  Içs  grandes 
chaleurs  duclimat^ôc  rafraif- 
chir  Tair  de  leurs  logemens. 

-Touchant  Ig  rareté  des 
pluyes  en  Egypte ,  qui  fait  la 
îccondç  partie  dç  ce  çhapi- 
tre^apres  en  auoir  long  temps 
cherché  la  raifon  >  ic  trpuuc 
qu  ellenç  peut  procéder  que 
de  deux  caufcs,ou  du  tçrnpe- 
ramf  nt  de  l'air ,  ou  de  la  qua¬ 
lité  de  Tçau.  Pour  la  derniè¬ 
re,  il  cft  certain  que  u  y  ayant 
point  en  Egypte  d'autres 
eaux  que  celles  du  Nil ,  la 
grande  viftelfc  du  cours  de  ce 
Pd  iiij 
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fleuuc  peut  empefeher  que  lô 
Soleil  nen  puiffc  attire^ 
beaucoup  de  vapeurs  *  qui 
donnent  la  naiffancc  aux 
pluyes.  Outre  que  le  Nil  fai- 
fant  fon  cours  toufiours  dans 
les  campagnes  ,  &  autres 
lieux  fort  defcouuerts  ^  fans 
ejftre  caché  ny  de  forefts ,  ny 
de  montagnes  >  fon  eau  s'efo 
chauffe  Ôcfe  recuit  tellement 
par  les  rayons  du  Soleil ,  qffil 
en  fort  par  apres  fort  peu 
d’exhalaifons  :  comme  nous 
voyons  que  Teau  vne  fois 
boiiillie  ,  fume  beaucoup 
moins  que  franche.  Quant 
au  tempérament  de  Tair  d'E¬ 
gypte  ,  que  ie  conçoy  eftrc  la 

caufe  plus  certaine  de  cette 

) 
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mttz  de  pluye,  ic  m’imagine 
qu  il  eft  fi  fubtil  &c  fi  fcc,  qu’il 
imbibe  par  fon  ariditç  toutes 
lés  vapeurs  que  le  Soleil  atti¬ 
re  3  de  force  qu  il  ne  refte  plus 
de  matière  pour  former  les 
nuages. 


chapitre  X* 


2)^  la  puijfance  occUlte  Ævne 
tranJmiJSipn  deJpritSp 


V  huiâ:iémc  Cha^ 
pitre  du  fécond 
Liure ,  parlant  de 
rimitation  des 


fbns  ôc  de  la  voix  humaine , 


par  les  eufansou  par  Icsbc- 
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ftcs ,  vay  voulu  donner  pour 
taifon  ynç  occulte  tranfmifc 
fion  d’cfprits  de  ccluy  qui  , 
enfeigne  fur  ccluy  qui  cft  cut  i  v 
fcignCj  maintenant  ic  la  yeux  , 

confirmer  par  ^exemples  ^  car 
ie  trouue  beaucoup  d’autres 
effets  affez  eftranges ,  que  ie 
ne  puis  attribuer  à  d  autre 
çaufe  quà  cette  puiffancc 
fçcrettc  des  cfprits. 

Ou  obftrue  quelcsyleil- 
lards  qui  fréquentent 
compagnie  des  ieuncsltom- 
mes  viuent  d’ordinaire  long¬ 
temps  ,  comme  fi  dans  cettç 


conuerfation  les  efprits  fc 
communiquoient  leurs  qua- 
litez.  Et  vn  Auteur  a  fort 
bien  remarqué  que  cçs  an- 
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iciefts  Mâiftres  de  Rcthori- 
que  ,  comme  Gorgias ,  Pro- 
thagoras ,  Ifocratc ,  &  queU 
ques  autres  ,  qui  palToient 
yne  grande  partie  dé  leur 
temps  parmy  de  icniicsEfco- 
liers ,  ont  tous  vefeu  cent  ans 
&  plus. 

Tay  lù  en  plufieurs  Au¬ 
teurs:  que  quelques  enfans 
qui  par  vil  accident ,  dés  leur 
tiailTance ,  auoient  cfté  fepa- 
rez  de  leurs  pareiis  ^  venans  à 
rencontrer  leurs  peres  ou 
leurs  meres ,  quoy  qu  ils  leur 
fulTent  inconnus  ,  reffen- 
toient  neantmoins  en  eux 
yne  certaine  ioye  particu¬ 
lière  ,  de  laquelle  ic  ne  puis 
donner  autre  raifon  que  cet- 
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te  puilfancc  cachée  des  cf* 
prits  dont  nous  parlons ,  qui 
agiffent  les  vns  deffus  les  au^ 
très. 

Nous  voyons  que  parmy 
les  hommes  il  y  en  a  dont  les 
ofprits  font  plus  forts  les  vns 
que  les  autres,  &  fi  puilTans 
qu  ils  fcmblcnt  forcer  fe- 
crcttcmcnt  ceux  d' autruy  de 
condefeendre  à  leurs  vo- 
lontcz. 

Ce  poiflbn  marin  aufli  qui 
engourdit  les  membres  au 
toucher ,  ne  fait ,  à  mon  auis, 
cette  operation  que  par  vnc 
tranfmilGon  d’efprits. 

Il  çft  certain  que  les  pafî 
fions  de  Thomme  rendent 
les  cfprits  plus  forts  $c  plus 
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âdif*s,  &  ptincipalemcnt  ccl-- 
les  qui  ks  atirent  aux  yeux  , 
comme  font  lamour  &  la 
haine.  -  T oüchant  Tamour , 
les  Platoniciens  femblcnt 
fauorifer  mon  opinion^  quad 
ils  difent  que  par  les  œilla¬ 
des  ôc  les  regards  ,  les  efprits 
de  ramoureux  paflent  dans 
céux  de  la  perfonne  aimée, 
ëc  que  de  là  prouient  ce 
grand  defir  d'atouchçment 
que  nous  voyons  en  cette 
paffion.  Ils  obferuent  auffi 
que  les  regards  des  amou¬ 
reux  for\t  brufques  &  fub- 
tils ,  pris  à  la  dérobée,  &  non 
pas  continus.  Quant  à  la  hai¬ 
ne  on  rcconnoift  facilement 
que  lc«  œillades  dVn  cnne- 
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jny  pouffent  Certains  çrprit$ 
malins  &  comme  empoifon- 
neziD’où  vient  que  plùficurs 
ont  remarqué  que  pendant 
vne  grande  ioye  il  eftoit  dan-  i 

gereux  d" eftrç  veu  par  fes  cm 
uieux  ,  d'autant  que  les  eff 
prits  eftans  cfpars  &  dilatez 
par  la  réjouy ffancc ,  les  oeil¬ 
lades  malignes  pcuuent  agir 
aucç  bien  plus  d’effet.  Et  ie 
pçnfe  que  c'eft  la  mefme  cau- 
fe  qui  fait  que  ceux  qui  pat  ^ 
quelque  grande  aétionmen’ 
tent  le  triomphe  ,  ou  queb 
que  fignalée  réception,  apres 
femblablcs  aébions  font  or-  jj 
dinairement  malades ,  les  rç^ 
gards  de  tant  de  gens  en- 
uicuxdc  leur  gloire  agiffans 
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delfus  les  erprits. 

L'empeichement  de  la 
voix  qui  arriuc  aux  hom¬ 
mes  à  la  vcué  du  Loup  ,  U 
Venin  que  kBafilic  cômmu- 
nique  par  fes  regards  ,  & 
Toperation  de  la  Tortue  qui 
fait  éçlorre  fes  petits  par  fes 
feules  oeillades  ^  font  auffi ,  à 
mon  auis,  des  eifets  de  cet¬ 
te  inuifible  tranfmiflfion  dkf- 
pfits. 
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CHAPITRE  XI. 

De  U  comaijfance  des  corps 
inanimé ^  de  des 

mimaux  >  dont  Ion  fe peut 
Jèruir  pour  les  Diuina^ 
fions  naturelles  y  ^ 
autres  ejfets 
fubtils^ 

cft  certain  que 
tous  corps ,  quoy 
que  defpourucus 
de  fentiment , 
ont  ncantmoins  vnç  certai¬ 
ne  connoiffance  ôc  nous 
voyons  que  quand  vn  corps 
cft  apliqué  à  vn  autre  il  té¬ 
moigne 
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moigne  aulTi  toft  fon  incli^ 
nation  à  embraffer  la  chofc 
qui  luy  cft  vtilc  ^  ou  bien  à 
rejetter  celle  qui  luy  çft  en¬ 
nemie.  Et  certes  cette  con- 
noiffance  eft  neceflaire  pour 
mettre  de  là  différence  entre 
les  fubftanccs ,  qui  fans  cela 
feroi^nt  toutes  femblables. 
Il  y  a  beaucoup  de  corps  où 
cette  inclination  eft  beau-^ 
coup  plus  fubtile  que  le  fen- 
timent  des  animaux  ,  qui 
eftans  mis  en  comparaifon 
fcmble  bien  fort  ftüpidc.  Ce 
verre  dont  les  Mathémati¬ 
ciens  fe  feruent  pour  con- 
noiftre  le  changement  de 
Tair ,  nous  fait  apperçeuoir 
la  moindrç-  alteration  qui 
Ec 


^0^  Hifioire  naturelle, 
arriue  de  chaleur  ou  de  froid 
ali  tempérament  du  temps  ^ 
quoy  que  les  hommes  d'eux- 
.  mefmes  ne  la  puiffent  ref- 
fentir.  Et  comme  cnlaPhy- 
fionomie  les  lincamens  du 
corps  nous  découureiit  bien 
fouucnt  les  inclinations  na^ 
turelles  des  hommes  que  la 
diflîmulation  cache ,  ou  quç 
la  difeipline  a  corrigées ,  auf- 
fi  ce  rcflentimçnt  des  fub- 
ftances  fait  connoiftre  fou- 
uent  des  proprietez  particu¬ 
lières  &  fecrettes,  qui  autre¬ 
ment  ne  peuuent  cftrc  dc- 
couuertes.Ces  mefmes  incli¬ 
nations  agiffent  quelquefois 
en  diftance  éloignée  aulfi 
biçn  queparratouchementj 
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icômme  en  la  pierre  d' Ar¬ 
mant  qui  atirc  le  fer,  &au 
Naphte  de  Babylonc  ,  qui 
s'enflame  à  la  veuë  du  feu. 
Ces  opérations  ii  fubtiles 
méritent  bien  d’eftre  curieu- 
fement  obfcruécs,  pui.fqu  el¬ 
les  ouureiït  le  cKemin  des 
plus  fecrets  myftcres  de  la 
nature,  &  quelles  pçuuent 
faciliter  la  çonnoiffancc  des 
chofes  futures  par  V ne  magic 
naturelle. 

Nous  voyons  que  la  dif- 
pofition  de  B  air  à  la  pureté 
ou  à  la  corruption  fe  peut  af- 
fez  facilement  connoiftre 
par  diuerfes  expériences  5 
comme  par  les  vens  qui  rcr 
gnent  pendant  les  premiers 
Ec  ij 


^04^  Hifioire  naturelle  ^ 
mois  de  ranncc  ,  ou  par  les 
chaleurs  immodérées  du 
Printemps  ,  ou  bien  par  la 
putrefaéiion  des  rofées  de 
May ,  ou  par  la  prompte 
corruption  des  viandes  ex- 
pofées  à  Pair ,  &  mille  au¬ 
tres  femblables  efprcuucs. 
De  forte  que  par  ce  moyen 
on  pourroit  preuoir  afluré- 
ment  les  années  peftilenticl- 
les ,  &  fujettes  aux  mala¬ 
dies  epidimiques. 

On  peut  auflî  facile¬ 
ment  pronoftiquer  les  temr 
peramens  des  faifons  ^  ôc 
les  changemens  du  temps 
par  quelques  aéïions  des  bc-f 
fies  >  &  principalement  des 
oifeaux  qui  viuans  en  vn  aij 
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plus  pur  &  plus  fubtil  en 
relTentent  bien  plutoft  les 
moindres  alterations  5  com¬ 
me  lors  que  les  oifeaux  qui 
changent  tous  les  ans  de 
pays  arriuent  plutoft  que 
t^rdinaire  ,  celafignifie  viic 
conftitution  extraordinaire 
de  la  faifon.  Car  fi  font  oi* 
féaux  d'Hyuer  ,  qui  vien¬ 
nent  des  pays  froids  ^  cela 
prefage  que  lek  froidures  fc- 
K)nt  grandes.Et  fi  ce  font  oi- 
feaux  de  Printemps ,  comme 
les  Irondelles  &  les  Cailles , 
iiofaut  atendre  de  grandes 
chaleufTS  pendant  f  Eftc. 

Quant  les  oifeaux  Aqua- 
tiques.quittcnt  les  eaux  pour 
voiei  >au  riuagc  ^  cela  pre- 
Ec  iij  , 


^0  ^  Hifioire  naturelle  ^ 

(dit  des  pluyes  :  Et  la  raifod 
pi  eft  que  CCS  animaux  >  qui 
de  leur  nature  ayment  cx-^ 
tremément  Teau ,  ne  fc  mct4 
tent  iamais  dans  le  grand  air 
qu  alors  qu  ils  le  Tentent  hu¬ 
mide  &  conforme  à  lcurna4 
turel.  -  .  - 

Si  leHcron  liiontc  haut  de^ 
danshair,il  prefagclapluycî 
au  contraire  le  Milan  faifanf 
la  mefnie  chofe  nous  pronom 
ftique  la  chaleur  &  la  fero^ 
nité.  La  caufe  en  eft  ,  à  mon 
auis  ,quc  ces  oifeaux  ne  morr- 
tçnt  iamais  dans  Tair  que 
quand  ils  le  ttouuenti  *  con^ 
forme  à  leur  tempérament. 
Le  Héron  qui  vit  ordinaifc-? 
ment  dans  les  eaux  aime  à 
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r^hcontrer  Tair  humide ,  ou- 
fre  qu  ayant  Içs  ailles  fortes 
&:  larges  ^  il  a  befoin  dVn 
efpais  &  groflier  pour 
fouftenir  fon  vol.  Mais  le 
Milan  qui  ck  oifeau  de 
proye  ,  êc  paf  Oonfequent 
dVne  complexion  fort  chau¬ 
de  ,  nç  fe  plaift  iamais  tant 
dedans  Fair  que  quand  il  eft 
ehaud  &  ferain ,  volant  d'or^^ 
dinaire  contre  le  vent)  com¬ 
me  les  poilfons  qui  remon¬ 
tent  1  eau. 

Quant  les  animaux  pre- 
fentent  la  pluye  on  obferue 
qu'ils  pâifl'cnt  de  meilleure 
hçur0  qu’ils  n'ont  accouftu- 
mé,  dç  crainte  que  le  mau¬ 
vais  temps  nç  les  preuienne, 
E  e  iüj 


^oS  Hilloirâ  natureüê  ^ 

Il  eft  ccrtaiti  que  quand  lès 
poiffotis  fc  viennent  iouër 
fur  lafurfacède  reau>onvoit 
fuiure  ordinairernet  la  pluye  j 
&  la  raifon  en  eft, que  le  poil- 
foiiquicft  ennemyde  la  fçi- 
chcrefle  ,  ne  s’approche  ia^ 
mais  dç  l’air  que  quand  il  le 
reflent  extrêmement  humi^ 
de. 

Nous  voyons  aufli  que  les 
blèffurcs  ôc  les  playçs  font 
fentir  plus  de  douleur  quand 
le  temps  fe  doit  difpofer  à  la 
plüye  ou  la  gclee  5  dautant 
due  Tync  augmente  l’abon^ 
dance  des  humeurs, ôc  l’ autre 
les  rend  plus  acres. 

On  peut  ftniblablèniièni 
preupir  les  grapcis  Vipnts  par 
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Iç  mouuement  inquis  d Vne 
flamc  &  dVne  chandelle ,  ou 
par  le  refonnemet  des  eaux> 
&c  les  bulbes  qui  paroiffeut 
deffus  en  temps  ferain 
mille  autres  femblablçs  ob- 
feruations  qui  méritent  bien 
d’eftre  foigneufement  x.e- 
eherçhecs. 


CHAPITRE  XIL 

De  la  force  de  l* Imagimtien, 

;  ■  f  f  ■  ‘  ;  :  .  ,  . 

A  puiffance  de  l)i- 
magination  &  fes 
çfFçfts  admirables 
font  fi  fort  connus 
de  tout  le  monde  ,  &  tant 


n^ïà  ïîîfioire  naturelle , 
d'Autheürs  en  ont  trait  té  fi 
àtnplcmcnt ,  qü'il  eft  prefque 
impoffible  de  parler  de  cette 
matière  fans  toucher  au  bien 
d'autrujr,  k  diray  feulement 
que  là  plus-part  des  opera¬ 
tions  de  la  Magie  qui  nou$ 
femblent  fi  cftrangcs,  fc  font 
ordmairemcnt  par  la  trom¬ 
perie  de  rimagination,  Auifi 
Voyons-nous  que  les  Magi¬ 
ciens  font  d  otdinaire  leurs 
incantations  fur  d^  cnfans 
ou  fur  des  femmes  qui  pnt 
rîmagihatiue  fort  foiplç  :  de 
-forte  que  bien  fouuent  ils 
pcnfent  fouifrir  véritable¬ 
ment  des  maux  qui  ne  foiit 
rien  qu  imaginaires.  Les 
hommes  ne  font  pas  fi  facile^ 
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^ciit  dcçêus  par  ccs  illu-^ 
fions,  d'autant  qu  ils  ont  l'ef- 
prit  plus  fort  poüt  rcfiftcr  à 
îemblablcs  preftigcs.  l'ob^ 
fcrue  pareilkmtht  que  les 
Magiciens  fe  feruent  d  on- 
guens  çn  leurs  operations^ 
afin  que  les  porcs  eftans  bou¬ 
chez ,  par  cçi  moycti  joutes 
les  ^àpep^  monten^^  an  cc|:^ 
wcai|>  &  offufqucnt  l'ihaagi- 
nation  j  ce  qm^ur  dornid 
plus  de  façili^ppur  inàpri-, 
mer  en  lefprk|  les  chofes 
qu  ils  veulent  faite  crqir^; , 

■  m  :  ''  '  "  '  '■ 
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ADVERTISSËMENT. 


Onfeur  Bacon  efloh 
fi  amoureux  des  fcien-^ 
ces  naturelles  ,  ^uil 
auoit  enuie  de  faire 
l^dllir  prés  de^  Londres 
Vn  College  defîtnè  particulièrement 
à  cette  forte  d'ejiude:  mais  preuoyant 
bien  que  cet  ouurage  efiant  du  nombre 
des  grands  dejjeins  qui  demeurent 
fimenidans  lé  frHple  projet ^ne  pour’- 
roit  pasefirefî  toflacheuéy  il  a 'voulu 
au  moins  nous  en  laiffer  le  modelle^ . 
Pour  cet  effet  il  sefl  feruy  de  la 
Bion  d  'on  'voyage  en  la  terre  Au^rd’^ 
ky  OH  il  dépeint  eflre  abordé  dans  vne 
J/le  parfaitement  bien  policée  ,  dans 
laquelle  (  entre  autres  établi ffemens  ) 
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il  rencontra  vn  College  femhUble  à 
celuyquilauoitdejfein.de  fonder,  le 
Uijp  att  Leéieur  fon  iugement  libre 
fur  cette  fiece^^  me  contenter ay  feu- 
lement  de  dire  que  cet  ouurage  me 
femhle  eflre  à  peu  prés  de  mef ne  natu- 
re  que  la  Republique  de  Platon  y  oU 
ï  y' thopiedeT  bornas  Morey0*fem-' 
blables  autres  reglement  dont  les  hom¬ 
mes  ne  font  pas  capables  y  ^  qui  ne  fe 
peuuent  faire  que  fur  du  papier^ 
I^ous  deuons  neanmoins  regretter 
que  eefoit  Vne  fable ,  çÿ*  tion  pas  'vne 
Vffriff  ;  car  te  ne  doute  point  quon  ne 
tirafi  vne  grande  Vtilité  d\n  pareil 
efiabliffement. 


L'ATLAS 

N0V  VEAV,-^ 

DÈ  MESSiné 

y  F 2^0 /S  BACON; 
Baron  ^  frulam;  Vicomte 
de  S.  Alban  ^  ^  Çhan-  ^  . 
^  celier  £  Angleterre, 

PRÈS  auoir  dé- 
meure  quelque 
temps  au 
nous  fifmcs  voile 
fur  la  mer  Aüftrale  tirant  ver$ 
Ja  Cliinc  Ôc  vers  le  lapan^ 
F£ij 


jfio  TJ dAtlas  nouued^ 
ayans  muny  noftre  vaiffcàtî 
de  viares  ôc  autres  chofes  ne- 
»çc(ïaires  pour  vn  an^  Au 
commencement  nous  euf- 
ipes  les  vents  d’Eft  fauôraf 
oies ,  biais  aifez  foibles  pen¬ 
dant  Hnq  mois.  Apres  le  vent 
s'eftant  mis  au  Zud>VQyans 
que  nous  ne  pouuions  tenir 
la  route  que  nous  auions  re- 
fdluë  ,  nous  fufmes  fur  le 
poindt  de  retourner  au  port 
d’oiinouseftions  partis. Mais 
lèvent  fe  rendit  fi  fort  ôc  ü 
violent  /  que  malgré  nous  il 
fallut  relafcher  deuers  le 
Nè^r.  Pendant  ccternps,  les 
viures  qüe  nous  auions  mef- 
nagçz  le  mieux  qu  il  audit 
efte  polTiblt  commcncwcnt 


de  M.  Bacon,  4.21 
à  nous  manquer  :  De  fort^ 
que  nous  yoyans  expofez 
aux  périls  de  U  tçmpçftç ,  ôc 
réduits  à  vne  extremç  nçcef- 
iité  de  viurçs  ^  nous  n  auions 
plus  autre  pçnfee  douant  1§|I 
yeux  que  de  nous  préparer  § 
I4,  mort  que  nous  iugiQf?§ 
inçuitable.  ^n  cette  cxtré? 
mite  nous  portions  nos  plu? 
ardentes  prières  ^u  Çiel,poiy: 
fupplier  le  Crc2^teuîf.de  ef 
grand  mpudp  de  nous  yoii^ 
loir  départir  en  cette;  oçca- 
fipn  les  effets  de  fa  bpnté  & 
defamifericorde,  Et  comme 
autrefois  il  auoit  décQUUC|.t 
la  face  des  abyfmes  pour  defr 
feicher  la  fuperficic  de  la  ten- 
rCj  il  luy  plùft.  aufïi  nous,  faire 
'  Ffiij 


L'oAtlas  nomeau 
yoir  maintenant  quelque 
code  ou  quelque  riuage. 

lecroy  que  Dieu  exauça 
nos  prières  :  car  le  lendemain 
fur  le  foir,latcmpefte  nous 
pouffant  toufioUrs  vers  le 
Septentripn^nous  apperèeuf- 
mes  comme  vnc  quantité 
de  nuces  fort  efpaiffes,  qui 
noiis  donnèrent  quelque 
cfperance  que  la  terre  ne 
pouuoit  pas  cllre  fort 
ghee*  Outre  que  nous  con- 
ieélurions  que  ces  régions 
Auftralcs ,  qui  ffauoiet  point 
enepres  cftédécouuertesjdc- 
üoient  fans  doute  eftrc  rem¬ 
plies  ou  difles  pu  de  terre 
^crme*  Ceft  pourquoy  nous 
tirafmes  vers  eet  eirdrôit,  rc- 


de  M.  *Bacon, 
connoiflans  mefmc  pcndanç 
ja  nuit  par  quçlqucs  apparent 
ces ,  que  nous  çftions  prés  dç 
la  terre.  Si  toft  g[uc  le  iour  ^ 
commença  de  poindre^  nous 
vifmcs  clairement  vnc  cofte 
pleine  de  bois  ôc  de  forefts^ 
qui  la  fâifoient  paroiftrç  plus 
obfcure  :  It  apres  yne  hçiirç 
ôc  demie  de  chemin  ^  nous 
abordafmcs  prés  dV^  po^t 
où  eftoit  baftie  yne  yillç  de 
grandeur  aifez  médiocre  ^ 
mais  dont  Içs  édifices  parqif? 
foient  fort  beau^  &  dVnc 
belle:  fymmetrie.  La  niifere 
où  nous  cftionsnous  faifoit 
trouuçr  les  hçures  fi  longues, 
Sé  nous  donnoit  vn  fi  grand 
defir^dç  defcçndre  en  terre, 
Ff  iüj 


nomtm 

"que  nous  appliquions  tout^ 
noftrGindufti'iepour  auàneer 
noftic  deffein*  Mais  comme 
noftre  vaiiTcau  eftoit  preft 
d’cnticr  dans  le  havre,  nous 
vifmcs  à  rinftant  vne  foule 
d*hommes  accourans  fur  Iç 
riuage ,  qui  portoient  des  ba¬ 
ttons  en  leurs  mains,  lefquels 
fans  faire  bruit  nous  àduci ti¬ 
rent  par  fignes,  que  nous  euf- 
fions  à  ne  paffer  plus  outre* 
Çela  nous  mit  vn  peu  en  pei¬ 
ne  ,  ôc  nous  fit  fonger  quelle 
refolution  nous  deuiôs  pren-i 
dre.  Mais  pendant  que  nous! 
çftions  en  ces  doutes*  nous 
yifmes  arriuer  à  noftre  nauire, 
vne  chalouppe  chargea  dè. 
huidt  hommes ,  dont  Tvn  te-? 


de  M.  *Bacon.  jfif 
noic  &nfamainvnbafl:on  de. 
rofcau  ferré  par  les  deux 
bouts  $  qui  fans  tcfnioigner 
aucune  deffiancc  monta  de¬ 
dans  noftre  vaiffeau  :  où  s'e- 
ftant  adreffé  àceluy  qull  m^ 
geoit  le  plus  apparent  de  la 
troüppe,  il  lu j  donna  vn  rou¬ 
leau  qui  fembloit  cftre  fait 
de  quelque  cfcorce  d  arbre* 
dans  lequel  ces  çhofes  eftoiët 
écrittes  en  Hébreu,  enGrec,r 
en  Latin  *  ôc  en  Efpagnol. 
Qm  ferjonne  de  vous  ne  pren*. 
ne  terre  en  ce  lieu  5  Çÿ  diJpofe  'Zj 
vos  affaires  de  forte  cjut  vous 
parue Zj  d’ic^  dam  feiz^e  iour s i 
fi  nos  Magifirats  ne  vous  per ^ 
mettent  df  fcjourner  plus  long 
temps.  Cependant Ji  vous  aueZi 


^2^  V^tlas  nonueau 
affaire  de  mures ,  ^ eau  ^ou  de 
medicamens  pour  vos  maUr. 
dés ^  ou  que  vofire  vaijfeau  ait 
befoin  aeflre  refait  y  rédigez^ 
nous  par  eferit  vos  necefïtez^y 
nous  vous  ferons  apporter 
charitablement  tout  ce  que 
vous  deJirereZj  auoir,  Ces 
ehofes  eftoient  ccrittes  en 
fort  beau  caracStcrc,  6c  ^çco- 
reçs  tout  à  Tentour  d’vne 
taille  douce ,  où  eftoicn^  re- 
prcfcntçz  des  Chérubins  qui 
de  leurs  ailles  eGuurolcnt 
pluficurs  Croix.  Cet  Officier 
nous  ayant  laiflç  ce  m^ndç^ 
mentjs'cn  retourna  ^laiflant 
vndefafukte  pour  attendre 
noftre  rçfponce.  Nous  fufr 
mes  long  temps  à  delibçrÇf 


de  jMl.  Bacon, 
fyr  cc  fujet;,ayans  refprit  agi¬ 
té  de  diuers  mouucmens.  La 
deffcncc  qails  nous  faifoiet 
de  defeendre  en  terre, &  le 
commandernent  de  fortir  fi 
toft  du  port  nous  donnoienc 
de  Tinquietude  :  mais  quand 
nous  confiderions  que  ces 
gens  fçauoicnt  tant  dé  fortes 
de  langues ,  ôc  qu'ils  nous 
auoiét  parlé  fi  humainement, 
cela  nous  faifoit  cfperer 
quelque  chofe  dé  bon.  Et 
ce  qui  nous  donnoit  cncores 
yn  grand  fujet  de  refiouÏÏlan- 
ce,  eftoit  là  grande  quantité 
de  Grpix  que  nous  auions 
ycu  marquées  fur  le  rouleau, 
d’ou  nous  tirions  vn  bon  au- 
purexnfin  nous  fifmes  noftrç 


VaAtlas  noumau 
refponcc  çn  Efpagnol ,  qui 
Contenoit  cçs  mots. 
pour  noftre  yaifleau  il  n  auoit 
point  befoin  d'aucune  ïçpa- 
ration  :  mais  qud  pour  les  ma-^ 
lades  nous  en  aqions  eq 
grande  quantit^&fin^al  dif- 
pofez  ^  que  fi  nous  n  obte¬ 
nions  pçrmiffion  de  lespor*- 
ter  à  terre,  ils  courrpiçnt  for¬ 
tune  de  perdre  layie.  Nou$ 
leur  declarafmcs  aufli  par  le 
menu  toutes  les  chpfcsj  qui 
|ipus  manquoientj  ôc  leur  fif- 
mes  fçauoir  que  npqs  auions, 
pluficurs  fortes  de  marchan- 
difcs  que  nous  donnerions, 
en  échange  àc  celles  qui 
nouseftoient  necefiaires:  le 
tout  auec  affeuraneç  que 


/ 


de  M.  Bacon. 

noüs  tic  feiiohs  aucun  tort  à 
pcrfpnnc.  On  renuoyà  cet 
homme  auéc  cette  refponfçi 
aprë^luy  auôiî  offert  quel¬ 
que  aident  poür  lüj,&  vrie 
robede  foje  pour  prefentèt 
au  Màmftrat  :/iviais  il  fit  fi 
peu  d'eftat  cçs  prcfens 
qu'^i^peine  les  Voülutil  regar¬ 
der  j  &  s'cftarit  rehlis  dans 
vne  chàiëüppe,  S  en  retoUïtià 
dedans  la  villè^  '  ' 

Eriüiron  trois  heures  àpres^ 
arriua  vers  noftre  vaiffeau 
Vn  hdmmc  qui  pâfoiffoît 
cftre  des  pfemieri  en  autho- 
rite  parmy'Ce  peuple.  11  éftoit 
vêtu  cfvnc  robe  à  grandes 
iriâLnche^  '  dL^Vïl  ceîtàirt  drap 
ôildê  de  çôuicurbleu6,  mais 


Vjltlas  nomeati 
fort  viue  &  fort  cfclatantc; 
Son  bonnet  eftoit  de  la  mef« 
inc  ctotfe,fait  à  peu  prés  cri 
forme  de  Tul|?an^  mais  riori 
pas  fl  grand  n fi  haut  qpé  lés 
Turcs  ont  accouftumé  de  le 
porter.  Vne  barque  dôrce  de 
tous  cofte^  famenoit  ^  ac¬ 
compagné  feulcmét  de  qua¬ 
tre  autres ,  mais  apres  fuiuoit 
Vnechaiouppe  r emplie  d^en- 
uiron  vingt  hommes.  Quant 
ils  curent  approché  le  nauire 
à  la  diftancc  d  yn  jeét  de  pier¬ 
re  feulcmènt ,  ils  firent  figne 
que  nous  leur  cnuoyaffions' 
quelques  -  vns  des  nqftres 
pour  conférer  :  Ce  qui  fut 
auffi  toft  éxecuté  ,leurayan5| 
enuoye  le  prcpiicr  venu 


de  M.  Èaçori, 

des  noftrcs  &  quatre  pour 
raccompagner.  Si  toft  que 
nous  fufmes  aprochez  d'eux 
aulîî  prés  que  lavoix  fepou- 
uoit  ouyr,  ils  s'arreftèrent  > 
nous  ayans  en  mefme  temps 
ordonné  que  nous  n  apro- 
chaffions  point  plus  prés^ 
Cela  eftant  fait ,  ce  perfon- 
nage  fi  vencrable,  dont  nous 
venons  de  parler,  s'eftantle- 
ué  commença  à  nous  inter¬ 
roger  en  Efpagnol ,  fi  nous 
eftions  Chrefticns  :  ce  que 
nous  luy  affurafmes  Ikrdi- 
ment  ,  ne  craignans  point 
d'auoüer  noftrc  Religion, 
puifque  nous  aurons  veudes; 
Croix  grauées  fur  Ic  rouleau 
quils  nous  auoignt  lailfç  Iç 


VoAîla^  nouuean 
iour  prçccdcnt.  Ayant  en¬ 
tendu  nôftrercfponce  il  élc- 
üa  vnc  main  au  Ciel,  ôc  mit 
rautre  dedâs  fa  bouche  ('  qui 
éft  la  façon  de  faire  de  ces 
peuples  quand  ils  veulent 
rcrldre  grâces  à  Dieu  de  quel¬ 
que  chofe  )  ôc  continuant 
foiï  difeours ,  nous  parla  eii 
CCS  termes  j  Æ  ^ous  voulez» 
iurer  tous  que  vous  ne  fies  point 
Pjrates^^  que  depuis  fix  y?- 
maines  ^ous  n  auez,  point  re'-> 
pahdude  fkng  humain  ^  iufie- 
ment  ou  iniufiementinous  njous 
permettrons  de  prendre  terre l 
Alors  nous  raffürafmes  que 
nouS  eftions  tou's  prefts  de 
fâir'C  ce  fêrrnent.  Ce  qui  fut 
au{§  tbft  rédigé  par  eferic,,; 

par 


âe  M,  Bacon. 

par  vn  de  c,eux  quiraccom- 
pagnoient ,  faifant  ,  à  mon 
auis ,  roffice  de  Greffier.  En 
fuittç  de  cçk  ,  yn  aqtrc 
de  la  trouppe  ayant  parle 
quelque  temps  à  roreillc 
de  cç  Magiftrat  ,  il 
cria  tout  h^ut ,  Qm  nom  ne 
deuions  pas  trouuer  cela  mau- 
uals  y  fl  ils  n  e fiaient  entre Zx 
darfsnofirevaijjeau  pour  cette 
conférence ^nj attribuer  cela  à 
'vn  efiet  d* orgueil  pu  de  mépris  ^ 
mais  que  leur  ajans  fait  enten¬ 
dre  que  nous  auions  en  nofire 
nauire  quantité  de  malades^ 
le  Conferuateur  de  lafanté pu¬ 
blique  leur  auoit  commandé  de 
ne  nous  point  parler  que  feparés 
de  quelque  d  fiance  ^  crainte  de 


nouueaU 

recetmr  la  cQmmmi cation  de  ce 
mal.  Ayaris  mis  vn  genoux  en 
terre  nous  luy  proteftafmcs 
noftre  obcyflancc  ,  &  luy 
rendifmes  grâces  de  tant 
d*bônncur  Sc  de  courtoifie 
quil  nous  faifoit ,  Talfurans 
àu  refte ,  que  nos  malades 
nettoient  point  ihfcdtez 
d  aucune  maladie  conta^ 
gieufe.  Comme  il  fut  re¬ 
tourné  à  la  ville, le  Greffier 
qui  auoit  rédigé  par  eferit 
nos  réponces  vint  joindre 
noftre  bord ,  tenant  en  fa 
main  vn  fruit  de  ce  pays  ^  fort 
fcmblable  au  Citron,  duquel 
il  fe  feruoit  comme  dVn 
excellent  preferuatif  contre 
le  mauuais  air.  Il  nous  fit  pre- 


de  M.  ^acon. 
ftcr  \t  ferment  au  nom  de  le? 
fus-Chrift  &  de  fes  mérités  , 
&  nous  dift  que  le  lendemain 
fur  les  fix  heures  du  u^atin  on 
nous  meneroit  en  la  maifon 
des  eftrangers^  où  nous  trour 
uerions  toutes  les  chofcsnc-r 
Geffaires ,  tant  pour  nous  que 
pour  nos  malades.  Apres 
auoir  acheué  fa  Gommiflion , 
Gomme  il  fut  fur  le  point  de 
s’en  retourner ,  nous  luy  pre- 
fentafmes  quelque  argent , 
mais  luy  en  foufriant  le  refu- 
fa ,  difant  qu  il  neftoit  pas  iu- 
fte  de  receuoir  double  ré- 
compenfe  pour  vn  mcfme 
fcruicc  5  voulant  dire  par  là, 
comme  ic  penfc  ,  quilrcce- 
uoit  de  laRepubliquc  vn  alfés 
Ggij 


L'Æasnouueau 
grand  falaire,  fans  en  prcndrç 
encores  de  noftre  part.  Car 
fapcrccus  du  depuis  quecc- 
ftoit  vne  çhofe  extrêmement 
infâme  parmy  eux  que  de  ti¬ 
rer  ainfi  profit  de  deux  co-. 
fiez. 

Le  lendemain  dés  U  pointe 
du  iour  ,  cet  Officier  qui 
nous  eftoit  venu  trouuer  le 
premier  iour  auec  vn  rofeau 
à  la  main  ^  reuint  nous  ad- 
uertir  qu  il  auoit  charge  des 
Magiftrats  de  nous  conduis 
rc  en  la  maifon  des  cftran- 
gers  ^  ôc  quil  auoit  preue- 
nu  rheure  deftinéc  à  cet  ef¬ 
fet  ^  afin  que  nous  euffions 
plus  de  loifir  pour  vaquer  à 
nos  affaires.  Car  ,  dit-il ,  fi 


de  M,  Bacon» 
voüs  rnc  voulez  croire  ,  ic 
vous  confeille  d'tnuoyer 
quelques  -  vns  des  voftres 
auec  moy  pour  vifiter  le  lieu, 
&  difppfer  les  departemens 
auparaulnt  que  de  defehar- 
ger  vos  malades,  ôe  les  au¬ 
tres  que  voulez  faire  def- 
cendre  en  terre.  Nous  le  re- 
merciafmes  du  bon  auis  qu’il 
nous  donnôit  ^  conforme¬ 
ment  auquel  nous  luy  don- 
nafmes  iix  des  noftres  pour 
raccompagner ,  du  nombre 
defqUels  ie  me  troüuay. 

Comme  nous  fufmes  à 
terre  il  marcha  le  premier 
pour  nous  feiuir  de  guide  ; 
Ôc  nous  fift  pafler  premiè¬ 
rement  au  trauers  de  trois 

iij 


4^/  Üjitlas  rtouueau 
grandes  places  entourées  dé 
beaux  cciifices ,  où  le  peuplé 
eftant  accouru  de  toutes 
parts  ,  s'eftoit  range  en  or- 
dr:C  pour  nous  voircç^  niais 
auec  des  regards  ôc  des  ge- 
ftes  fi  doux  ôc  fi  aftables 
qu'ils  fcmbloicnt  eflae  ve¬ 
nus  là  plutoft  paur  nous  con¬ 
gratuler  de  noftre  bien-ve¬ 
nue  que  par  la  feule  enuie 
de  nous  confiderer  î  car  plu- 
fieurs  nous  eftendoient  les 
bras  en  figne  de  rcfiouyffan- 


ce. 


La  fnaifon  des  cftrangerS 
cft  fort  fuperbement  baftie^ 
mais  toutefois  fans  fuperflui- 
tés  :  La  matière  en  eft  de  bri- 
quc,d'vnc  couleur  beaucoup 


de  M,  Bacôn.  4^^ 
plus  belle  que  n  eft  la  noftre* 
Les  fcncftrcs  font  faites  d\- 
ne  étoffe  fort  deliée  &  tranA 
parente,  ôc  bien  fcmblablç 
au  verre  ^  mais  differente  en 
ce  qu'elle  n'eft  point  fujetr 
te  a  fe  caffer.  Ily  a.pluficurs 
appartemens  ,  capables  de 
loger  iufquesàcinq  cens  per- 
ibi^ness  ^  tous  ne  font  point 
enriGhiS|4ei  dçjrUfres  ny  de 
lambris,  inais  feulement. fort 
bien  poüiueus  de  toutes  les 
Gommoditez  requifes  à  vn 
logement.  Si  toft  que  nous 
fuîmes.. entre  Z  en  ce  logis 
noftrc  Gonduéteur  nous  de¬ 
manda  quel  nombre  nous 
çftions  ,  ôc  combien  il  y  en 
auoit  de  malades.  Nous  fif- 
Gg  iüj 
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tncs  tcfponcc  que  nous 
eltions  cinquante  en  tout  * 
defquels  il  y  en  aüoit  dixfept 
de  malades.  Il  nous  mena  im 
Continent  vifitcr  les  cham¬ 
bres  que  lort  nous  aüoit  pré¬ 
parées  J  qui  eftoient  dixhüiéfe 
kn  iiottîbre  i  dcfquelles  il  y 
en  aüoit  trois  deftinces  pour 
les  principaux  d'entre  nous 
qui  habiteroiét  reparément  , 
&  léi  qüiiizé  autres  pour  Iç 
reftç  de  la  trouppç  où  Ion  (ç 
fe  Ibgcroît  deux  à  deux. 
Apres  cela  il  nous  fit  voir 
wné  fort  longue  gallcrié  ba^^ 
ftic  èii  forrhé  de  dortoir  ^ 
dont  iVn  des  çoftez  eftoit 
vüidè.pins  y  auoir  autre  eho- 
ft  queiesfeneftrages  f  &  en 


de  Ati  Bacou.  44t 
Tautrc  cftçicnt  baftics  dix- 
fept  cellules  faites  de  bois  de 
Ce4fc,-&:  bien  claboure^^où 
loti  audit  accouftümé  de 
mettre  lesniàlades.  De  forte, 
que  les  departemeiis  qu  il 
hdüs  âflîgna  faifoient  en 
fout  lé  nombre  de  quaranté 
chambres^,  dont  Ion  en  refer- 
uoit  fept  ou  huiét  pour  y 
daettre  les  malades  lorsqu  ils 
feroieftt  guéris. 

En  fuitte  il  nous  mena  dan^ 
f'ne  fallç  yaù  ayant  Ibùéfon 
bafton,(lcônîme  c 'cft  la  ebu^ 
ftumé  de  ceux  qui  'dbmmatf- 
dènf  pâTmy  eux  )  il  ndus  par^ 
ia  en  ces  termes  :  'î^oUk 
jfdkjons  ajjmoir  ^  que  Jhiudrk 
idçoufiufn'é'du  ^ajs/a^re'see 


4.4-2  V  Atlas  noMeaî4> 

iourdhuj  demain  qm  nôûi 
'vom  donnons  pour  defcharger 
'VOS  compagnons  en  terre  ^  'vous 
najezj  a  fortir  de  cette  mai  fin 
pendant  trois  tours,  £t  ne  faut 
point  que  'vous  troumeK,  cela 
rude,pmfque  c  efivn  ordre  qui 
regarde  feulement 'vofire  repos 
(3  'üofire  fanté.  Cependant 
njous  ne  manquerez^  d’aucum 
chofe^^  nous  fimmes  icj  de  t 
fiinez^a  'vous  Jeruir  en  toutes 
'VOS  affaires. 

Nous  luy  promifmcs  de 
garder  exadtement  ce  qui 
nous  cftoit  commandé  5  ôf 
Tayans  remercié  de  tant  de 
foin  qu  il  auoit  de  nous,  nous 
luy  voulufmes  faire  quclq^ 
prefent ,  mais  1  ayant  rcfiifc 
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de  M.  Bdcoji.  44^3 
comme  auparauant ,  il  fe  re¬ 
tira  dans  la  ville.  Peu  apres 
on  nous  vint  conuier  d'aller 
difneri  où  nous  trouuafmcs 
vne  table  couuerte  de  tou¬ 
tes  bonnes  viandes  ,  mais 
fans  aucune  friandife  ou  fu- 
perfluité.  On  nous  femit  de 
trois  fortes  de  boiifons,  dont 
rvnc  cftoit  du  vin,  là  fécon¬ 
dé  de  la  bière  ,  mais  bçau^ 
coup  plus  clarifiée  que  la  no- 
ftre,ôc  latroifiéme  eftoit  yne 
liqueur  tirée  dVn  fruit  parti¬ 
culier  à  cette  région ,  Ôc  fort 
excellent  pour  la  fauté.  On 
enuoya  auflî  quantité  de  Çi- 
trons  pour  nos  malades, d'au¬ 
tant  que  ce  fruit  cftvn  fou- 
üerain  remede^  contre  les 


4-4^  L*^ttas  nome  au 
maladies  de  mer.  Ils  appor¬ 
tèrent  quant  &  quant y^ne 
boëte  remplie  de  pdlules, 
aüec  ordre  d'en  faire*  pren¬ 
dre  à  chatun  de  nos  mala¬ 
des  vne  feulement  peu  auant 
rheurc  du  fommeil. 

Le  lendemain  nos  mala¬ 
des  ayans  cfté  tranfportez 
en  terre ,  ôc  nos  marchandi- 
fes  defehargees ,  f  alfemblay 
tous  nies  compagnons  ôc 
leur  parlay  de  la  forte  iMes 
chers  amis  ^  il  eft  befoin  de 
Gonfiderer  en  quel  eftatfont 
nos  affaires ,  èc  quelle  eftla 
condition  de  noftre  vie  pre- 
fente.  Dans  le  moment  ou 
nous  penfions  eftrc  enfeuc- 
hs  dedans  le  profond  des 
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abyftnes  ,  nous  auons  cfté 
iettez  à  terre  comme  d'au¬ 
tres  lonas  hors  du  ventre  de 
la  Balene.  Nous  fommes 
abordez  en  vne  région  in¬ 
connue  >  Ôc  n  y  a  que  Dieu 
fcul  qui  fçaclic  quant  nous 
pourrons  rcuoir  TEurope. 
C  cil  ync  efpcçc  de  miraclç 
que  nous  ayons  efté  con¬ 
duits  par  la  fortune  pour 
nous  efehaper  du  pçril ,  mais 
ce  ne  fera  pas  yn  effet  moins 
miraculeux  li  nous  pouuons 
dfctourncr  en  nollrc  patrie. 
De  forte  qull  ell  à  propos 
que  chacun  élcuc  fon  efprit 
au  Cich  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  raflîftancc  qu  il  nous 
a  donnée  ,  ôc  le  fupplier  dç 


4  4^'  L'^das  noHueati 
nous  garcntir  de  tous  dan-? 
gers  à  Taduenir  ,  comme  il 
nous  a  dcfia  prefcruc  des  pé¬ 
rils  precedens.  Etpourobte^ 
nir  plus  facilement  laconti-r 
nuation  des  faueurs  diuines^ 
il  faut  reformer  noftre  y ic  & 
corriger  nos  vices.  Nous 
fommes  abordez  icy  en  vn 
pais  où  le  Chriftianifme  eft 
eftably,  ôc  parmy  vne  nation 
doüce  de  pieté  &fort  humai¬ 
ne  enuers  les  cftrangers.  Il 
ne  faut  pas  que  nous  foyons 
fi  dépourueus  de  honte  &  de 
pudeur,  que  de  leur  faire  voir 
nos  vices  ôc  nos  mœurs  dé- 
prauees.  Ils  ne  conifoilfent 
ny  noftre  pays'  ny  nos  qualir 
tcz,  ôc  la  vertu  eft  la  feule 
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jchofc  qui  nous  puifTe  rendre 
jrecomrnandable  parmy  eux. 
On  nous  a  enfermé  icy  com¬ 
me  dedans  vne  prifoyi 
que  cela  fe  falfe  fous  prétex^- 
te  d'humanité  :  Que  fçauons 
nous  fi  ce  n"eft  point  pour 
efpier  nos  adions,connoifl:re 
nos  habitudes'&  nos  inclina¬ 
tions  ,  afin  que  fi  elles  ne  leur 
font  agréables,  ils  nous  cliaf- 
fent  incontinent  de  leur  pa¬ 
trie,  Ôc  qu'au  contraire  fi  el¬ 
les  leur  plaifent ,  ils  nous  per¬ 
mettent  de  demeurer  icy 
plus  long  tempsf  peut  eftrc 
que  ceux  qiii  font  deftinez 
pour  nous  feruir,  font  autant 
d’efpions  pour  en  faire  lap- 
port  ;  c'eft  pourquoyicvoùs 


44^  V Atlas  nomeat^ 
conjure  par  le  foin  que  vous 
dcucz  auoir  de  vos  âmes  & 
de  vos  corps ,  de  vous  com¬ 
porter  de  forte  que  vous 
puiifiez  demeurer  enlagracç  ' 
de  Dieu  mériter  la  biçu- 
yeillance  des  hommes. 

Apres  que  feus  ainfi  achç- 
juc  ,  tous  mes  compagnons 
me  remercièrent  du  falutairç 
aduis  que  ie  leur  auois  don¬ 
ne,  &  me  promirent  de  yiure 
auec  tant  de  modeftie  que 
perfonne  n  auroit  fujet  de  fe 
plaindre  d"cux.  Ainfi  nous 
paffafmes  ces  trois  iournees 
aifez  gayement,attendans  cç 
que  Ion  nous  ordonneroit  de 
faire  apres  :  mais  cependant 
nous  ïeceuions  yn  grand 

contente- 


de  M.  Bacon.  44.0 
^contentement  de  voir  que 
nos  malades  reucnoiçnt  en  ^ 
conualefcence ,  auec  vn  pro*» 
grez  il  vifible>que  Ion  euft  dit 
que  Dieu  eftoit  leur  Mcde- 
cin^tant  ils  gucriffoiet  prom- 
tçnient  ôc  fans  aucune  peine. 

Quand  les  troU  iours  fu^ 
rent  expirez  ^  vn  homme  que 
nous  n  auions  point  encore? 
Veu  nous  vint  trouucr ,  veftu 
d'eftoffe  bleüé  ,  ainfi  que  le 
premier,  en  cela  feulement 
different  que  fon  bonnet 
eftoit  blanc,  ôc  marqué  par  le 
haut  d  vnc  Croix  rouge. 
Apres  nous  auoir  faluez  auçc 
vnc  profonde  reuerencc ,  il 
nous  requit  que  nous  euD 
fions  à  luy  donner  quelques^ 


jfp  V Atlas  nouucau  ^ 
vns  des  noftixs  aufquels  il 
pùft  parler  (cçret  remet.  Nous 
qui  attendions  de  luy  la  refo- 
lution  du  bien  ou  du  mal  que 
nous  dénions  foufifrir  choi- 
fifmes  auffi  toft  quclques- 
vns  d’entre  nous, &:  les  autres 
s'eftans  retirez  il  nous  parla 
delà  forte. 

Meffieurs ,  le  fuis  le  Gou- 
uernçur  de  çettç  maifon  des 
eftrangers^  Chreftien  de  Re¬ 
ligion  &  Preftre  de  profef* 
fion  :  ç’eft  pourquoy ic  viens 
vous  offrir  mon  aflîftancc, 
me  croyant  obligé  à  vous 
rendre  {erviice,  eu  égard  quç 
vous  cftes  çftraugçr^  ôtChrc- 
ftiens.  Outre  que  ie  voui 
Ycu^:  aduCrtir  dç  quelque 


de  Aî.  Sacon,  jfp 
çhofe  que  vous  ferez  bien  ai- 
fç  de  fçauoir.  Vous  fçaurez 
dotiG  que  nos  Magiftrats  ont 
refolu  de  >^ous  permettre  de, 
pQU]uoii;rfejourncr  eriççpays 
pendant  iix'femames.  Mais  fi 
vos  affaires  requièrent  vn 
plus  long  fejour  ^  ie  me  prp^ 
mets  de  vous  faire  prolonger 
Gc  terme  ,  nos  loix  n'cftans 
pas  ence  poinâ:  fi  tigoureu-f 
fes  &  preGifes*  Vous  fçaurez 
auflî  que;  cette  des 

eftrangers  eft  fort  riche  j& 
opulente ,  à  caufe  que  depuis 
quarante  ans  elle  a  fait  vnç 
grande  efpargne  de  tous  fes 
rçuenus ,  pour  nauoir  eft^ 
obligée  à  aucune  defpenfe^ 
n  eftant  venu  aucun  cftran*i 
Hh  ij 
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gcr  en  ce  pays  dépiiis  tarie  ^ 
d'annees  :  c'eft  pourquoyne 
vous  mettez  point  en  peine 
des  frais  que  vous  ferez  pen¬ 
dant  ce  fejour ,  il  yavn  fond 
affeeffé  poift  ce  fujet  qui  ne 
manquera  point.  Quant  aux 
marchandifes  quevpus  auez- 
àpporteçSjVous  en  aurez  aufli 
le  mefme  contentement  :  car 
on  vous  en  donnera  la  iufte 
valeur  en  autres  inarchandi- 
fes  ^  ou  en  argent ,  füiuant  ce 
fjüe  vous  aimerez  le  mieux. 
Que  fi  vous  defitez  quelque 
autre  chofe,ne  feignez  point 
de  le  demander,  aiiec  affeu- 
rance  de  li'eftrc  pas  écon¬ 
duits.  Il  me  refte  feulement 
à  vous  dire ,  qu  il  ne  vous  cft 
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pas  permis  d’ éloigner  les  mu* 
railles  de  la  ville  ^  ny  de  vous 
écarter  dans  le  pais  plus  loin 
que  de  deux  mille ,  fans  vne 
pçrnaiifion  particulière  des 
Magiftrats. 

Comme  il  eut  aclieué  fon 
difç ours ,  apres  auoir  admiré 
entre  nous  fa  courtoific  & 
fou  afËpdiomuous  luy  repar* 
tifmcs  que  nous  nç  fçauions 
quelle  refppnfe  luy  faire,  ôc 
que  les  paroles  nous  mam 
quoient  pour  luy  pouuoir 
exprimer  les  reflentimens 
que  nous  avions  des  tefruoi- 
gnages  d'aifeétiou  qu  il  nous 
auoit  rendus,.  Que  nous  pen^ 
fions  mieux  fatisfaire.  à  ces 
<^bligat  ionspar  le  fileuee  ^que 
Hhiij-  ■ 


Ü^tlas  nouueaù 
par  des  conipliiticns:&:  qu  âd 
refte  nous  obferucrions  pun- 
ftuellcmeiit  toutes  les  cho- 
fcs  qu  il  nous  auôit  eom^ 
mandées ,  encores  que  nous 
çuflîons  alfeiz  de  cùriofité  de 
Voir  plus  amplement  le  pais 
où  nous  receuions  vn  fi  bon 
traittément.  Nbüs’lüy  prô- 
teftames  à  iamâis  vn  fidellc 
feruiéé^  remettant  eptre  fes 
mains  la  dirporitioh  de  noÿ 
vies  ôe  denosbiènsi  A  tout 
cela  il  répliqua  ^  que  pour  luf 
cftant  Preftrefil  ne  defiroit  dé 
nous  autre  reéo'nnoiflancê 
que  celle  qui  eftGrt'conûëfta-; 
ble  à  fa  prôfçfiioiii 'é’ cft  à  fçà- 
uôir  Vn  amoür  fi:atemel,&:  k 
falut  de  hoftrc  àrùe  &  de  no-* 
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ftrc  corps.  En  fuite  ayant  fait 
voir  dedans  fcs  yeux  quel¬ 
ques  larmes  en  ligne  d'amitié 
éc  de  commiferation,  il  nous 
laiffa  tous  eftonnez  de  ioye 
ôc  de,  contentement ,  nous 
imaginans  eftre  arriuez  en  vn 
pais  habité  par. des  Anges 
Le  iour  fuiuant  fur  les  dix 
heures, le Gouucrneùr  de  la 
maifon  reuint  nous  trouuer, 
ôc  apres  quelques  falütat ions 
il  nous  aifeura  n  eftre  venu 
pour  autre  deflein  que  pour 
nous  vifiter*  Il  prit  vne  chai- 
re>ôc  après  nous  auoir  fait  af- 
feoir  àVentour  de  luy,il  com¬ 
mença  à  nous  entretenir 
àinfi. 

Ceft  vne  chofe  ordinaire 
H  h  üij 
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parniy  nous  autres  habitahs 
de  cette  Ifle  de  Bcnialemi 
(  c'eft  ainfi  qu  clic  le  nom- 
moit  )  ôc  pratiquée  de  tout 
temps  d'aüoir  vne  parfaite 
connoiffaiicG  de  toutes  les 
autres  nations  de  la  terre, 
quoy  que  nous  leur  foyons 
inconnus  5  foit  à  caufe  de  la 
fcitiiatioîl  defertc.  &:  efloi- 
gnée  de  ce  lieu  ,  ou  à  caufe 
des  Loix  qui  conamandent 
fort  étrôittement  à  ceux  qui 
vo^agét  dans  les  pays  étran¬ 
ges  de  garder  le  fecret.  Ceft 
poürquoy  eftant  iufte  que 
célüy  qui  fçair  k  moins  iur 
terroge  celuy  qui  à  vne  plus 
grande  connoiflance  3  il  cft 
plus  à  ptopos  que  vous  ine 
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fafficz  quelques  qucftions 
pour  couder  le  ^emps  douce¬ 
ment. 

Nous  repartifmes  qu  il 
aüoit  preuenu  noftre  dclfein: 
que  nous  auions  vn  extrême 
defir  de  connoiftre  le  lieu  où 
nous  auions  déjà  receu  tant 
de  contentement.  Et  que 
s'il  falloit  iuger  du  Lion  par 
les  ongles  *  ce  pàys  deuoit 
eftre  la  plus  belle  demeure 
Ôc  plus  "remplie  de  félicitée 
qu'aucune  de  la  terre.  Q^au 
refte  ^  puifqu  il  nous  donnoit 
la  liberté  de  nous  enquérir, 
V  nous  le  fupplions  de  nous 
vouloir  dire  par  quels  moy¬ 
ens  la  Religion  Chreftienne 
^ftoit  parueniië  iufques  à 
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eux  ,  &  quelauoit  efté  rx\- 
poftrc  qui  leur  auoit  annon¬ 
cé  TEuangile  ,  veu  qu’ils 
eftoient  fl  efloignez  du  lieu 
où  lefus-Chrift  auoit  fait  fa 
demeure  >  6c  feparez  du  refte 
de  la  terre  par  tant  de  mers 
&  de  régions  inconnues  Luy 
témoignant  à  fon  vifagé  qùil 
approuuoit  noftre  demande^ 
Vous  m'obligez  (dit-il)  de 
commencer  par  cette  que- 
ftion ,  car  cela  me  fait  iuger 
combien  vous  auez  fefprit 
porté  aux  chofes  celeftes ,  6c 
ie  m’efforceray  de  fatisfairc 
en  peu  de  mots  à  voftrc  eu- 
riofité.Enuiron  vingt  années 
apres  que  noftre  Sauueur  Ic- 
fus  -  Chrift  eut  monté  aux 
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Cieux,  pendant  vnc  nuift  af- 
fez  obfcure  Jes  habitans  de 
Remfufe  ^  qui  eft  vnc  des  vil¬ 
les  decettelflc^  fcitüce  vers 
lé  Midj^  >  apperceurent  de¬ 
dans  là  mer ,  enuiron  à  vu 
mille  du  riuage  vneCblom- 
he  de  lumière  qui  portoit  fa 
pointe  iüfques  dedans  les 
CieUx  J  au  haut  de  laquelle  fe 
Voyoit  vne  grande  Croix 
toute  dé  féü  f  plus  brillante 
que  le  refte  de  la  Côlorhnei 
Tout  le  peuple  de  la  Cite 
cftônné  dVn  fpcdtacle  ifi 
cftràtige  accourutideffus  le 
riuage  5  quelques  vns  plus 
hardis  que  les  autres  fe  iette^ 
rët  dedans  dçs  barqués  pour 
àllcr  rcconnoiftkç  de  prés 
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1  cç  que  ç  eftoit.  Mais  quand 
ils  furent:  approchez  cnuiïon 
!  à  foixantc  pas  de  la  Colom- 
^liCjilsne  pciirçnt  palfcr  ou¬ 
tre  >  comme  fi  leurs  bàfteaux 
euffent  efte  retenus  ôc  liez, 

’  Parhafard  en  Tyne  des  cha^ 
loupes  fetrouua  vn  des  Peres 
de  la  naaifoîi  de  Salomon  (la^ 
quelle  maifon,  ou  plutoft  fo- 
çiçtÇj  eft  la  feule  hçritiere  de 
te  Royaume  )  iceluy  ayant 
confidçre  fort  attentiuemet 
cette  Col5nc,&  la  Croix  qui 
eftoit  au  bout,fe  proftçrna  en 
terre ^ depuis  fç  rçleuant  fut 
fes  genoux ,  têdan^  les  mains 
au  Ciel,  il  fit  fes  priciçs  à  peu 
prez  en  ces  termes. 

Grand  Pieu  dominât  eut 
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Cid  ôc  de  la  terre ,  qui 
auez  daigné  honorer  noftre 
ordre  de  laconnoiffancc  des 
principaux  fccrets  de  la  natu¬ 
re  qui  nousauez  fippri^  à 
diftingucr  les  miracles  d^aucc 
les  artifices  ou  les  illufions»  ie 
confeffe  auiourd'huy  en  pre^ 
fence  de  tout  le  monde  ^  que 
ce  que  nous^  voyons  eft  vn 
ouurage  de  vos  maiins  ^  qui 
furpafl'e  les  effeéts  naturels  : 
ôc  puis  que  nous  fçauons  que 
vous  ne  faites  iamais  de  mira¬ 
cles  que  pont  quelque  fin  cx- 
traordinairCjÔe  que  vous  laif^ 
feztoufiours  agir  la  nature  lî 
ce  n  cft  pour  quelque  fujet 
important ,  nous  vous  fup* 
plions  deuotement  vouloii: 


L*  udtlas  nouueaié 
permettre  que  nous  dccot^i-^ 
tirions  rintelligence  de  cette 
apparition ,  Ôc  les  myfteres 
qu  elle  cotient.afin  que  nous 
puiffions  exécuter  vos  fam- 
tes  intentions* 

Apres  qu  il  eut  acheué  fe$ 
priereSjil  fentit  que  la  barque 
où  il  eftoit^’eftoit  plus  ar- 
reftee  &  qu^elle  pouuoit 
auancer  facilement  j  ce  que 
ayant  pris  pour  bon  augure, 
&  comme  vne  pçrmiflion  de 
s'approcher  plus  pres,il  com¬ 
manda  aux  rameurs  dç  con¬ 
duire  le  bateau  prés  de  la  cp- 
lomne:  mais  auparauant  qu  il 
y  pûft  arriuer ,  la  colornne  fo 
diflipa,  &laCroix  fut  enle¬ 
vée  dans  le  Ciçbdc  forte  qn  il 
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nj  rcfta  plus  aucune  chofç, 
fmon  vn  petit  çofFrçt  de  Cc-^ 
dre  nageant  delfns  les  caux^ 
duquel  fortoit  vnramçâudc 
Palme.  Ce  Pere  Tayant  fait 
mettre  dans  fa  barque  aqcc 
grande  reuerenec  >  elle  s"ou- 
urit  toute  feule  ,  de  fit  voir 
qu  elle  çontenoit  feulement 
vnç  Lettre  Ôc  vn  Liurç ,  tous 
deux  eferits  en  velirn ,  de  en¬ 
rouliez  de  linge.  Là  eftoient 
contenus  tous  les  Liures  Ca¬ 
noniques  ,  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Teftament,mef- 
me  PApocalypfc  ^  de  quel¬ 
ques  autres  ,  quoy  qu  ils  ne 
fuffent  pas  encor  es  eferits  de 
ce  temps-là.  Quant  à  la  Lct- 
tte  elle  contçnoit  ces  mots. 


*  L  AÜm  nouueau 

Mdj  i  "Barthelemj  /eruiteui^ 
de  Dieu  ^  ^  Appfire  de  le fm^ 
Chrifi  y  ajant  ejté  commandé 
p^r  q;n  Ange  qui  n/efi  apparu 
eh  fa  gloire  ^  à' expofer  ce  petit 
coffre  aux  flots  de  la  mer  $  le 
fats  affauotr  au  peuple  dans  le 
pays  duquel  il  doit  aborder  fuh 
uan  '  y  Ordonnance  Diuine  ^ 
quUi  ioujra  à  l^aduenir  de 
toutes  fortes  de  félicitez^  >  en 
receuant  la  Loj  de  grâce  ^  dont 
les  myferes  font  icj  enclos. 

En  la  leftnre  de  çcs  efcrits, 
il  arriua  quafi  vn  miracle  pa- 
?:eilàceluy  qmfcfit  lors  que 
totis  les  Apoftres  reeçurent 
le  don  des  Langues.  Car  y 
ayant  alors  en  ce  pays  plu- 
fleurs  Indiens  >  Pcrfçs  ^  Hé¬ 
breux, 
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breux ,  &  autres  peuples  du 
uers ,  outre  les  habitans  du 
pais,  ehacun  Ufoitees  liurcs 
auec  autant  de  facilité  & 
d’intelligence  que  fi  ils  euf- 
fent  efté  écrits  en  leur  langue 
naturelle.  Voila  comment 
noftrc  regipn  a  efté  deliuree 
de  ridolatrie  ôc  du  paganifi 
me  par  le  moyen  de  cettç 
câftette,  ôc  deTEuangile  que 
cet  Apoftre  nous  enuoya. 
Apres  cedifcours,conimele 
Gouuerneurvouloit  repren¬ 
dre  haleine  pour  cotinuer  la 
fuite  de  fon  entrctie,ilifut  di- 
uerty  par  vn  valet  qui  Je  vint 
appeUer  5  de  forte  que  nous 
fufmes  contrains  pouf  cettç 
iournec  d  en  demeurer  là,. 

li 


^6^  h* (lAtlds  nouueau 
Le  lendemain  à  TilTuc  dii 
difncrdl  nous  vint  letrouucr, 
ôc  apres  s'eftre  exeufé  dc- 
quoy  le  iour  precedent  il 
auoit  efté  obligé  de  nous 
fauffer  compagmellprotefta 
de  vouloir  reparer  cette  fau¬ 
te  par  vn  plus  long  entretien 
fi  nous  fanions  agréable. 
Nous  fifmes  refponle  que  fa 
conuerfation  eftoit  fi  douce^ 
qu"' elle  nous  auoit  fait  •  ou¬ 
blier  toutes  nos  miferes  paf- 
fees,  &c  que  nous  achèterions 
toufiours  volotiersvne  heu¬ 
re  dcji&n*  entretien  au  prix 
dVncDÎannec  de  noftre  vie. 
Aprosv^U}cuc  repartie  nous 
âfàm  &ie^{feDir:G'eft  à  vous 
(  dit*'il)  vmaiufenaht  à  xnc 
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faire  naiftre  vnc  queftion  qui 
mt  fournilfe  de  matière  pour 
tous  entictenir.  Quelqucs- 
vnsdes  nofties  ayans  pris  la 
parole,  luy  refpondirent,  que 
nous  ne  vpulioris  pas  abufer 
de  la  liberté  qu  il  nous  don- 
noit,  &  que  ce  nous  eftoit  af- 
fez  d'honneur  de  Técouter 
fans  luy  pfer  preferire  le  fujet 
de  fon  difeours.  Mais  nous 
ayant  preffé  plus  que  dcqant^ 
il  fallut  obéir ,  pour  ne  par 
roiftre  trop  importuns  dans 
la  ciuilité.  De  forte  querc- 
fpodant  pour  tous,  ie  luy  dis, 
que  Fvnê  des  chofes  que 
nous  troüuios  la  plus  eftrahr 
ge  parmy tant  de  merucilles 
de  cette  Iflc  ,  eftoit  de  voir 
liij 
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que  toutes  les  contrées  de  k 
terre  habitable  ^  les  mœurs 
des  peuples ,  &  leurs  couftu- 
mes  leur  eftoient  fl  fort  con¬ 
nues,  ôe  que  nçanemoins  iuf- 
ques  icy  leur  Iflc  n’auoit 
point  efte  découuerte ,  quoy 
que  les  Efpagnols  ôc  les  Hol- 
landois  euflent  fait  plufieürs 
nauii^arions  en  cette  mer. 
Outre  que  plufieurs  de  leurs 
gens  ayans  voyagé  dans  TEu- 
fopc,  comme  il  y  auoit  appa- 
réce ,  on  n  auoit  ncantmoins 
iamars  ouy  parler  du  nom  de 
leur  demeure.  Qif  en  outre, 
ce  qui  nous  fcmbloit  encores 
plus  admirable,  eftoit  d'en¬ 
tendre  quljs  fçauoient  tou¬ 
tes  les  langues,  mcfmcsdcs 
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peuples  les  plus  éloignez ,  Ôc 
que  e'çftoit  approcher  de  la 
nature  Diuine ,  que  de  con- 
îioiftre  ainjî  toutes  les  ebofes 
du  monde  &  demeurer 
neantmoins  inconnus.  A  cela 
d cftàt  mis  à  fous-rire»  V raye- 
ment  dit-il,vous  auez  raifon 
d'auoir  fait  au  commence¬ 
ment  quelques  exeufes^puis 
qu’il  femble  que  vous  nous 
vouliez  aeeufer  de  magic, 
comme  ^i  nous  aurons  cou-* 
ftume  d’enuoicr  par  toute  la 
terre  des  £fprits  aëriens,pour 
nous  faire  rapport  dç  tPUt  ce 
qui  fc  palfc  dans  les  pais 
cftrangçs ,  &  nous  apprendre 
les  mœurs  ôc  la  langue  de 
toutes  les  nations  du  monde, 
li  iij 


jfyo  Ü(*Àtlai  nmueau 
Nous  rcpartlfmes  à  cela  aüec 
toute  riiumilité  5c  le  refpeét 
qa  'A  nous  fut  poirible,témoi- 
gnarls  à  noftie  vifagc  que 
nous  reccuions  ce  qu  il  vc- 
noit  de  dire  comme  vne  rail¬ 
lerie  :  ôc  luy  difmes  que  véri¬ 
tablement  nous  foüpçoni* 
nions  en  cela  quelque  chofe 
de  furnaturel ,  mais  qui  pro- 
cedoit  plutoft  dVne  opéra? 
tiôn  diuinc  que  magique  3  & 
que  ce  qui  nous  auoit  meu  à 
luy  faire  cette  propofitioUj 
eftoit  qu  au  precedent  dif- 
coUrs  il  auoit  fait  menti oia  de 
certaines  loix  qui  eommàn- 
doient  rigourcufèmit  à  ceux 
quivoyagedient  de  ne  point 
d&ouurü  les  myftercs  de 
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l£ur  patrie.  Ilnousrcfpondit 
que  nous  auions  la  mémoire 
fort  bonne ,  ôc  que  pour  la 
raifon  que  nous  venions  d'al- 
Icguermous  ne  dçuipns  trom 
uer  maupais  li  dans  fon  dif- 
cours  il  referuoit  quelque 
chofe  de  particulier  J  qui  ne 
luy  jçftpit  pas  permis  de  dire, 
mais  que  nous  en  fçauripns^^ 
aflçz  pour  contenter  noftrç 
euriofitç.  ' 
Vopsfcaurçz  donc  (  dit-U 
fin  continuant)  qu’il  y  a  troif 
mille  ans  op  enuirdn ,  que  les 
nauigatiorts^  eftpient  bien 
plus  gran^des  ôç  plus  frequen¬ 
tes  qu^clles  ne  font  pas  au-  - 
iourd’huy.  Et  ne  croyez 
point  que  i’ignorç  comment 
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depuis  cent  ans  quelqucs-s 
vus  des  voftics  ont  fait  des 
voyages  de  mer  affez  loing- 
taihs,  car  cela  ne  mente  pas 
d'eftre  mis  en  comparaifon 
auec  ceux  dont  ie  vous  par¬ 
le.  le  ne  fçai  fi  Texemple 
plus  recent  de  rArche  qui 
auoit  fauué  les  reftes  du 
monde,  rendoit  en  ce  temps- 
là  les  hommes  plus  hardis  i 
&  moins  apprehenÇifs  des 
périls  de  la  mer  *  ou  bien 
quelqu  autre  confideratipn  i 
mais  il  eft  certain  que  les 
longues  nauigations  eftoient 
bien  plus  frequentes.  Les 
Phœniciens  ôc  les  Tyriens  j 
qui  n'eftoient  que  de  peti¬ 
tes  Républiques  ,  auoient 
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jticantmois  de  grandes 
rnees  Nauales.  En  Egypte, 
en  la  Chine  Ôc  au  lapon,  on 
eut  trouuc  facilement  quan¬ 
tité  de  grands  vaifleaux  bien 
cquippez  pour  les  voyages 
de  long  cours  ,  qù  auiour^ 
d’huy  à  peine  peut -on  re^ 
couurçr  quelques  méchan¬ 
tes  barques,  L’Ifle  Atlanti¬ 
que  J  que  vous  nommez  au- 
iourd^huy  Y  Amérique  >  pou- 
uoit  alors  mettre  toufiours, 
en  mer  quinze  cens  grands 
nauires  bien  munis  detputes 
chofes  ncceffaires  5  comme 
nous  l’apprenons  par  les  An¬ 
nales  que  nous  auons  de  ce 
pai^ibien  que  dç  tout  cela  il 
n  çii  foit  relié  parmy  vous 
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aucune  fouuenance.  Or  en 
ce  temps  là  hoftrellleeftoit 
fort  connue  ^  &  frcqueiiteç 
par  le  commerce  de  toutes 
Ic^  nations  de  la  terre.  Et 
mefme  plufienrs  Arabes, Cal- 
deens&Perfes  s'y  habitueret^ 
defquels  il  en  refte  auiqur- 
d'hui  quelques  familles  par- 
my  nous,  Il  ny  auoit  point 
de  peuple  ciuilifé  en  tout  le 
monde  qui  ne  voulut  auoir 
communication  auec  nous, 
De  forte  que  nos  vaiflçaux  fc 
diuifans  faifoient  pluficurs 
voyages  en  diuerfes  con¬ 
trées  :  Les  yns  s"en  allaient 
vers  les  cqlomnes  d'Hcrcu- 
le,  &  penetrans  plus  auant 
dans  la  mer  Mediterranée^ 


de  M.  Bacon.  ^7/ 
yifitoicnt  les  coftes  d'Efpa- 
gne  ôc  de  Barbarie  :  Les  au¬ 
tres  tiroient  du  cofté  de  la 
tner  Indique  pour  negotier 
à  Sumatra  ,  aux  Philippines^ 
&  autres  lieux. 

Quelques- vns  palfansbien 
plus  outre ,  alloient  iufques  à 
Carnbalu ,  ôc  aux  extremi- 
tez  de  la  Tartarie.  En  ce  mef- 
mc  temps  auflî  ^  &c  long¬ 
temps  depuis ,  les  Prouinces 
de  rifle  Atlantique  eftoient 
bien  floriflantes  ôc  puiflail- 
tes  en  richefles  ôc  ên  nom¬ 
bre  de  gens  de  guerre.  Et 
bien  que  les  deferiptions 
quvn  Autheur  de*  grande 
authorité  vous  â' laifle^  de 
f  es  pais  foient  toutes  plcL 
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nés  de  fables ,  quand  il  vôm 
a  dit  que  les  defcçndans  dç 
>Ieptune  auoiçnt  iondç  leur 
habitation  en  ces  lieux  ,  ôç 
qu  ils  auoient  bafty  vn  Tem^ 
pic  à  ce  Dieu  en  vn  endroit 
que  la  nature  fembloitauoir 
rendu  inaçcelïible ,  &  mille 
autres  menfonges  de  fernr 
blablc  nature  3  II  cft  certain 
ncantmoins  que  laProuince 
auiourd’hui  uomméç  le  Pé¬ 
rou  ,  qu  ils  appçlloient  an^ 
cicnnement  Coya  ,  ôc  celle 
de  Mexique,  jadis  la  Tyram- 
belle,  eftoient  des  Royaux 
mes  fi  abondans  en  richef- 
fes  &  fi  puiflatis  en  armes 
qu  en  moins  de  dix  airs  ils 
entreprirent  deu^  grandes 
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(îxpçditions.  Les  Tyrambcl- 
lans  ayans  trauerfc  toute  la 
mer  Atlantique  auec  vnc 
grande  flotte  coururent  tou¬ 
tes  les  Goftes  de  la  mer  AJe- 
diterrance.  Et  les  Coyens 
nauigeans  par  la  mer  Au- 
ftrale  firent  defeente  dans 
nos  terres.  Pour  les  premiers 
ils  furent  fi  rudement  com¬ 
battus  parles  Athéniens , ou 
quelques  autres  peuples  de 
la  Grèce  (  car  cela  n'eftpas 
bien  confiant  )  qu  iln^enrc- 
uint  iamais  vn  feul  pour  en 
apporter  les  nouuelles.  Et 
cela  fe  trouue  conforme  au 
rapport  de  vofire  Hifiorien^ 
dont  nous  auons  parle  cy- 
deuant ,  qui  témoigne  Ta- 
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uôir  apris  d'vn  Prcftre  Egy' 
ptienk  Qj^nt  aux  derniers, 
la  fortune  ne  leur  euft  pas 
èftéplus  fauorablc  s’ils  n  euf- 
fent  eu  affaire  à  des  enne¬ 
mis  plus  doux  &  plus  trait- 
tables.  Car  celui  qui  regnoit 
alors  en  noftrelfle,  nommé 
Altabin  ,  Prince  fort  pru¬ 
dent  ôc  fort  expert  aux  af-  / 
Paires  de  guerre ,  reconnoif- 
fant  combien  il  auoit  d’a- 
uantages  deflus  fes  ennemis, 
que  ie  puis  dire  foibles  en 
çomparaifon  de  fa  puilfancç, 
procéda  fi  dcxtrement  ,  que 
s’eftant  faifi  de  tous  les  pafia- 
ges ,  il  enferma  les  ennemis 
qui  ^eftoient  defccndus  en 
terre  &  les  empefclia  dç 
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poüuxSir  retourner  à  leurs 
raiffeaux  :  De  forte  que  fc 
voyans  réduits  en  cette  ex¬ 
trémité  ils  furent  contrains 
de  fe  rendre  à  fa  diferetion.^ 
Le  vainqueur  vfa  fi  modé¬ 
rément  .de  fon  aduantage, 
qu  apres  leur  auoirfait  iurer" 
qu  ils  ne  porteroient  iamais 
les  armes  contre  lui ,  il  les 
renubya  tous  fans  leur  faire 
autre  mal.  Ainfi  la  viéboire 
fut  acquife  fans  combat 
fans  auoir  répandu  vne  gout¬ 
te  de  fang.  Mais  la  vengean¬ 
ce  diuine  ne  voulant  pas  laifn 
fer  impunie  vne  entreprifefi 
iniufte‘’rauala  Torgueil  de  cçs 
peuples  :  Car  enuiron  cin¬ 
quante  ans  aptes  leur  pais  fut 
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deftruit  &  ruiné  ,  non  point 
par  vn  grand  tremblement 
déterré,  comme  voftre  Hi- 
ftorien  nous  a(fure ,  cette  ré¬ 
gion  n  y  eftant  nullement  fur 
jette ,  mais  par  vn  grand  de- 
luge  qui  noya  quaü  tous  les 
habitans.  Et  pour  appuyer 
d’auantage  la  vérité  de  cette 
Hiftoire  ,  c"eft  que  nous 
voyons  encores  auipurdhuy 
qu'il  y  a  dedans  ces  Prouin- 
ces  des  fleuues  d'vne  gran¬ 
deur  extraordinaire  ,  des 
montagnes  beaucoup  plus 
hautes  que  celles  des  autres 
parties  du  monde  ,  d'où  il 
fort  continuellement  gran¬ 
de  quantité  d'eaux.  Ce  dé¬ 
bordement  eftoit  par  tout 
iufqucs 
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lüfqucs  à  la  hauteur  de  qua¬ 
rante  pies  :  de  forte  que  dans 
les  valées  Içs  hommes  &  les 
animaux  furent  entîerçment 
fubmergez.  Il  s"en  fauua 
quelqucs-vus  fur  les  monta¬ 
gnes,  où  la  hauteur  du  lieu 
les  preferüa  de  ce  naufrage. 
Mais  compiÇ  ils  n  auoient 
pas  fon^é  à  fe  pouruoir  de  vi- 
tires  &  autres  chofes  necef- 
faires ,  la  plufpart  de  ceux  qui 
auoient  éuite  la  fijrcur  de 


Fléau  périrent  par  la  faim. 
Voila  d'où  procédé  que  FA.- 
Uierique  eft  fi  peu  remplie 
d  habitans  ^  &  quç  ceux  qui 
s  y  trouuent  fout  fi  groflîers 
&  fi  barbares.  Audi  font -ils 
p.lus  icuncs  de  quatre  fieclcs 
Kk 
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que  lés  autres  habitans  de  là 
terre ,  s'eftaiit  coulé  cet  efpa- 
cède  temps  entre  le  deluge 
general ,  ôc  rinondation  de 
leur  pays.  Ceux  qui  s  cftoknt 
fauuez  de  ce  rauage  d'eaux 
eftoient  en  fi  petit  üombre, 
qu  ils  oilt  cfté  long  temps 
aüpàrâuant  que  de  pouuoir 
repeupler  les  prouinçes  :  ôe 
comme  ils  eftoient  grôftiers 
ôe  ighoràns  ^  ils  n'ont  pu  laif- 
fèr  à  leurs  defeendans  aucune 
coiiiioiflance  des  arts  ny  des 
bonrîes  lettres.  L'apprehen- 
fion  qu  ils  auoient  de  retom¬ 
ber  dans  le  mefme  péril ,  qui 
leur  cftoit  encores  fi  prefçnt, 
les  obligea  de  demeurer  da^s 
les  montagnes  les  plus  haU(- 
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tçs  5  où  ils  trouucrcnt  Tair  fi 
fioiique  polir  fe  munir  <:on-^ 
tre  fés  rigueurs  ordinaires,  ils 
furent  contrains  dç  fe  veftit 
de  peaux  de  tyos,  d'Ours,  Sç 
autres  aiiimaux  qui  font  alfez 
frequens  en  cette  région. 
Mais  depuis  s'çftâns  peu  à 
peu  enhardis  do  defcçndrc 
dans  les  vallcés  &  s’y  habi¬ 
tuer,  ils  reifentirent  les  cha¬ 
leur  s  fi  grandes ,  que  n  ayans 
pas  l  inucntion  de  faire  des 
habits  plus  légers ,  ils  fç  refo- 
lurcnt  d'aller  toqs  nuds, 
h’ayàns  pour  toute  parure 
que  des  plumes  d"oifeaux,qui 
ont  çfte  dç  tout  temps  en 
grande  cftime  parmi  eux. 
Vous  pouucz  donc  iugerpar, 
Kk  ij 
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ce  difcours,  quelles  furent  leâ 
caufes  qui  interrompirent  le 
commerce  frequët  que  nous 
aurons  auec  les  peuples  de 
F  Ameriquc.quifont  nos  plus 
|►foehesv<>ifins.  Quant  aux 
autres  parties  du  înondcdl  eft 
certain  qtf  aux  ficelés  fuiuans 
les  nauigations  commencè¬ 
rent  àeftre  negligees,foit  que 
cela  arriuaft  à  caufe  des  guer> 
fes  qui  furuindrent  en  plu- 
fieürs  lieux ,  ou  par  le  cours 
ordinaire  du  temps  qui  ruine 
t6utes  chofes  :  outre  que 
rOcean  s'eftant  rendu  bien 
plus  tempeftueux  qu^à  fon 
accouftumee  jes  longs  voya¬ 
ges  de  mer  fe  trouuerent  plus 
difficjiles.  De  forte  que  le 
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<Trând  abord  des  cftifngçrs 
'  cftantceflé.nousn  envoyons 
plus  que  rarement ,  quand  la 
tempefte  pu  quelque  autre 
fujet  Içs  porte  4ans  nos 
eoftçs.  Voilà  les  rajfons 
qui  nous  ont  fait  ^perdre  là 
GomrqiunicatiPn  des  nations 
cftrangçs  quivenoient  trafi-i 
quer  iey.Mais  quant  aux  eau? 
fes  pour  lefquelks  nous  aups 
négligé  de  voyager  dans  leS 
terres  des  autres  ie  Iç  dédui? 
ray  çy-âpres.  le  nç  vous  diray 
ppinf,  fi  ic  ne  voulois  mentir, 
que  nps  forces  nauales  fpient 
naoindres  en  nombt§  ôt  en 
équipage  quelles  neftpienc 
alors  :  car  ce  n  en  eft  point  là 
le  vray  fuiet,  puis  qu'eiHeç’ 
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font  btatacoup  plus  grandc^^ 
le  vous  vais  dire  quelle  eft  là 
Véritable  caufe  de  noftre  oifi- 
ueté. 

Enüironf  àh  1906.  regnoit 
en  cette  111e  vn  Prince  nom¬ 
me  Salomon  ,  dont  la  mc- 
moite  nous  eft  chère  pardef- 
fus  tous  les  autres,  non  point 
que  par  aucune  fupcrftition 
nous  le  reuerions  comme  vn 
Dieu  i  mais  nous  Thonorons 
comme  le  principal  A utheur 
de  reftablilfcment  de  cette 
Monarchie  $  laquelle  il  enri¬ 
chit  de  tant  de  belles  loix 
&  d^ordonnances ,  ii'  ytiks 
pour  Ib  maintiert  de  la  fo- 
cieté  publique,  que  nous  le 
rcconnoilToris  pour  \c  Le- 
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giflateur  de  nôftre  nation. 
jCc  Roy  eftoit  doüc  de  tant 
de  yertus ,  &  dVnc  ame  fi 
genereufe  que  toutçs  fes 
penfees  '  uç  s'attachoient 
quau  bien  public  ^  Ôc  fon 
plus  grand  dcfir  çftoit  4'ac- 
croiftre  en  quelque  chofe  les 
félicitée  de  fon^  Eftat.  Çon^ 
fiderant  donc  que  ce  Roy¬ 
aume  eftoit  pourueu  de  tou¬ 
tes  çhofes  neçcffairçs  à  la 
vie ,  (ans  auoir  befoin  de  rien 
mendier  dans  les  pays  eftr an¬ 
ges,^  que  les  forces  eftoient 
àftez  grandes  pour  fçdelFen- 
dre  dçs  inuafipns  ennemies.j 
Vlfl«  ay^nt  prçs  de  fix  c^ns 
niillc  de  circuit ,  ôc  bien  mu¬ 
nie  de  la  nature  .  iliugça  que 
Kk  iiij 
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là  principale  chofc  à  quoy  il 
deuoit ’trauailler  ,  eftoit  de 
maintenir  les  affaires  dans  le 
mefme  eftat  qu  elles  eftoient 
alors  ,  ôc  d’empefeher;  que 
la  police  &  les  Loix  ne  fuf* 
fent  altérées  par  quelque 
nouueau  changement.  Pour 
tet  effet  entre  plufieurs  au¬ 
tres  Ordonnances  .il  cà  fit 
yne  qüi  defendoit  aux  eftran- 
gers  rehtree  de  ce  pais.  Ce 
qail  fit  pour  empefeherque 
les  modes  &  les  couftumes 
des  autres  nations  ne  fc  glif- 
faflent  en  fon  Royaume  ^ 
crâigUant  que  par  ce  mef- 
langc  les  rhœurs  de  fon  peu^ 
pie  ne  fuffent  corropapués^ 
11  eft  bien  certain  que  pàrmj^ 
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les  Chinois  il  y  a  vue  Loi 
touchant  Tadmimon  des  c? 
ftrangers  en  leur  pais ,  obfcr- 
uee  de  toute  antiquité, fçm- 
blableàpeu  prés  à  là  voftre, 
mais  bien  diïFerenteencelaj 
que  celle  des  Chinois  eft  fans 
exception  r  6c  fondée  fur 
d  autres  raifons.  Noftre  Lc- 
giflateur  au  contraire ,  a  mo¬ 
déré  cette  Ordonnance  aucc 
des  circonftances  ü  douces 
qu^on  ne  la^peut  defaprou^ 
uer.Carilaeu  yn  foin  parti¬ 
culier  de  pouruoir  aux  necef- 
fitez  des  eftrangers  que  la 
fortune  ietteroit  en  ces  co- 
ftes  ,  Comme  vous  en  auez 
Vous  mefmesfaitrexperien* 
f  ç.  A  cela  nous  nous  leuaf- 
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mes  tous  tcmoignanslcrcf- 
fentimet  que  nqus  en  aiiiotiSi 
&  apres  il  continua  fon  dif- 
cours  en  cette  manière.  Ce 
grand  Prince  defirant  join¬ 
dre  les  Loix  de  Phumanité 
auec  les  raifons  politiques  ^ 
&  iugeant  que  ceferoityne 
choie  trop  rigoureufe  de  re¬ 
tenir  par  force  les  çftrangcrs 
qui  aborderoient  çn  nos 
ports  :  &  qu'auffi  ilu'eftqit 
pas  à  propos  de  les  biffer  al¬ 
ler  apres  ^uoir  eu  èoiinoif- 
fance  dç  tous  les  fcçrets  de 
jfioftrc  Eftat  »  il  sbuift  de  re^ 
gler  ainfi  cette  affaire.  Ç  eft 
qu  il  ordonna^  que  ceux  qui 
s^cn  voudroient  retourner  en 
leur  patrie  le  pcuffçnt  faire  çn 
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route  liberté^  mais  que  pen¬ 
dant  le  fejour  quils  feroient 
en  ce  pais ,  ils  fuffent  toù- 
jours  accompagnez  d’vn  Of> 
ficier  commis  à  cet  effet  > 
qui  les  empefeheroit  de  s'in¬ 
former  fi  auant  de  nos  affai¬ 
res.  Et  que  pour  ceux  qui 
youdroient  s'habituer  icy  on 
leur  fournift  l<^s  chofes  ne- 
ceffairçs  pour  vîure  aux  dé¬ 
pens  du  public  ,  &  qu  on 
leur  afiignât  vn  employ  con- 
uenable  à  leurs  qualitez  ^ 
afin  d'obliger  d'auantage  les 
çllrangers  à  çftablir  icy  leur 
demeure.  JE t  certes  ce  def- 
fein  a  fi  bien  reiifli  que  dç 
tous  ceux  des  nations  çfiram 
pes,  qui  depuis  tarit  dç  fiç^^ 
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çlcs  que  cette  Loy  a  efté  efta-^ 
blie ,  ont,  pris  terre  dans  no^ 
PrpumceS  jOnaobferué  que 
treize  hommes  feulement 
ont  voulu  retourner  en  leur 
patrie,  les  autres  ayans  pré¬ 
féré. ce  fejour  à  celui  de  leur 
nailTance.  le  ne  fçay  pas  quel 
récit  auront  pu  faire  ces  gens 
là  de  nous  ,  mais  ie  ne  doUr 
tç  point  que  leurs  relation? 
n  ayent  efté  prifes  pour  fa¬ 
bles.  Voila  ce  qui  concerne 
Tordre  dç  |a  receptioti  des 
cftrangers  en  ce  pais,  Mais 
quant  ^ux  voyages  que  nous 
auions  accouftume  de  faire 
aux  autres  régions  ,  ngflirc 
Lcgiflatcur  les  a  tout  à  fait 
défendus.  Gçqüiiies'obfcr^ 
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üe  pas  ainfi  à  la  Chine  ^  cat 
il  eft  permis  aux  habitans 
d’aller  par  cour  où  bon  leur 
femblcj  d’où  Ton  peut  faci¬ 
lement  iuger  que  la  Loy 
qu’ils  ont  faite  touchant  là 
deiFencc  de  donner  rentrée 
aux  eftrangers  dans  leur  pais, 
cft  fondée  feulement  fur  vnc 
Crainte  5e  vne  lafchetc  :  Au 
contraire ,  l’intention  deno- 
lire  Reglement  n’eft  autre 
que  de  trouuer  moyen  de 
conuerfer  auec  toutes  fortes 
de  peuples  fans  en  receuoir 
dedomage  ,  comme  ie  veux 
vous  faire  voir  par  vn  dif- 
cours  que  vous  croyrez  for- 
tir  yn  peu  hors  de  matière^ 
tnais  qui  ne  fera  pas  inutile 
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pour  cc  fujet. 

Vous  fç aurez ,  Mcffieurs  s 
qu'entre  plulieurs  eftabliffe- 
mciis  de  noftte  Royaume  > 
il  y  en  â  vn  plus  excellent  & 
plus  digne  que  tous  les  au¬ 
tres  5  c"eft  rinftitution  dç 
rOrdre  ou  Société, que  nous 
appelions  le  College  de  Sai^ 
lomori ,  la  plus  belle  fonda¬ 
tion  de  tout  le  monde,  que 
lôn  peut  iuftement  nommer 
la  lumière  de  noftre  Eftat , 
puifquxlleeft  deftince  pour 
trauailler  à  la  contempla¬ 
tion  des  ouurages  de  la  na¬ 
ture.  Quelques-vns  s'imagi¬ 
nent  que  le  nom  de  fpn  fon¬ 
dateur  a  efté  depraué  par  le 
temps,rnais  pour  moi  ie  pcn-. 
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ic  qu  elle  eft  âiiifi  nommée 
en  louuenaricc  de  ce  grand 
Prince  des  Hébreux  ,  Ti  rô=* 
nommé  par  toute  la  terre  î 
véu  mefme  que  noüs  aüons 
vne  partie  de  tes  oeuures  > 
qui  ne  fe  trouuent  point  par¬ 
mi  vous  5  comme  fon  Hi- 
ftoire  Naturelle  j  où  il  a  trait- 
te  les  pioprietcz  de  toutes 
les  Plantes ,  depuis  le  Cèdre 
du  Liban  iufques  à  la  mouf- 
fe ,  &  la  nature  de  toutes  les 
chofes  pourueucs  de  vie  & 
de  mouuement.  D'pù  ie  con- 
jedrure  quehoftre  Roy  vou¬ 
lant  honorer  la  mémoire  de 
ce  grand  Salomon  ^  les  ver* 
tus  duquel  il  elTayoit  d'imi¬ 
ter^  la  nomma  de  la  forte. 
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Bt  ce  qui  me  confirme  d"a^ 
iiantage  en  cette  opinon 
«ft ,  qu  en  beaucoup  de  nos 
anciens  Autheiirs  cette  for 
cieté  cft  aulïî  quelquefois 
appellée  Tpuurage  des  fix 
lournees  :  iügcant  par  là  que 
ftoftre  Prince  ayant  appris 
'  dans  la  fcience  des  Hébreux 
que  Dieu  auoit  créé  le  mon¬ 
de,  ôc  toutes  les  chofesqüi 
font  en  iceluy  en  refpace  de 
fix  iournees ,  a  voulu  fureç 
modelle  donner  le  mefme  ti¬ 
tre  à  cp  College  qui!  eftablif- 
foit  pour  vaquer  à  la  recher¬ 
che  des  myftercs  de  la  natu¬ 
re  :  de  la  connoiffance  def- 
quels  Dieu  tireroit  vne  gloi^ 

rç  particulière  ^  ôclçs  hom¬ 
mes 
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xîics  vnc  foît  grande  vtilicc; 
Sur  ce  deffein  ,  outre  plu- 
jficurs  autre^cgles  qu- il  efta- 
blit  en  cette  Société^  com¬ 
me  il  auoit  auparauant  de/ 
fendu  généralement  les  voy¬ 
ages  à  tous  fes  fujets ,  il  or¬ 
donna  que  de  douze  ans 
en  douze  ans,  on  çnuoieroit 
deux  vaifTcaux  en  diuerfes 
parties  du  monde  ,  en  cha¬ 
cun  defqucls  feroient  trois 
hommes  de  la  Société.  Le 
fujet  de  leur  miflioneft  pour 
eonnoiftre  Icftat des aiFaires 
des  Promneçs  eftrangeres  , 
&  pour  apprendre  toutes  les 
inuentions  nouuelks  ,  tant 
en  ce  qui  concerne  les  feien-^ 
ees  ,  que  pour  les  Arcs  ôc  les 
hl  ‘ 
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manüfaûüres.  Comme  aufîî 
pour  nous  apporter  les  in- 
ftrupiens  des  mechaniques 
&  les  exemplaires  de  toutes 
les  chofes  qui  nous  font  im 
connues.  Üordre  de  leur 
Voyage  cft ,  que  fi  toft  qu  ils 
font  defeendus  en  terre  ks 
vaiileaux  skn  reuiennent, 
Ôc  eux  demeurent  dans  ces 
pais  iufques  à  ce  qu’on  leur 
enuoyc  des  fuccefleurs.  On 
équippe  fort  bien  les  nauircs 
de  viurcs  ,  &  autres  proui- 
fions  neceffaircs  ,  ôc  Ion  y 
met  certaine  quantité  d’or 
ôcd  argent  en  maife,  que  les 
Confrères  de  la  Société  re¬ 
tiennent  auec  eux ,  pours’en 
(cruir  à  achepter  toutes  les 
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chofes  qui  mcritent  nous^ 
eftrc  apportées.  Oi  de  vous 
dire  comment  ces  hommes 
viucnt  dans  les  pais  eftran- 
ges  fans  cftre  rcconrius  ,  fe 
feignanseftre  dVn  autre  na¬ 
tion  ,  Ôc  eh  quels  lieux  ils 
habitent  d'ordinairejOu  quel 
eft  leur  rendez-vous  pour  re- 
ceuoir  rordrç  que  nous  leur 
enuoyons ,  ôc  autres  cîrcori- 
ftances  de  cette  million,  c"eft 
vne  chofe  que  les  Loix  me 
defendent^&  que  ie  ne  pour- 
rois  vous  découurir  fans  tra¬ 
hir  les  fecrets  de  ma  patrie. 
Voila  au  refte  quel  eft  le 
commerce  que  nous  auons 
auec  les  nations  eftranges , 
noh  point  à  defleih  d’en  rap^ 

U  ij 
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porter  de  Tor ,  de  Targcnt  f 
des  pierrerks,  oudes  loye% 
ny  auGunes  autres  marenan-' 
difes  5  mais  feukment  pour 
nous  ouürir  la  connoifl'ance 
de  toutes  les  chofes  de  la 
terre  ,  apprendre  lesruceurs-, 
les  façons  de  viure^  lesXoix 
&  le  langage  dctouslespeth 
pies ,  ÔG  connoiftre  leurs  in- 
uemionSj  manufaârureSj  Sê 
autres  artifices ,  fans  qu  on- 
«en  apperçoiue. 

Apres  qu  il  eut  ainfi  aclie^ 
ué  fon  difeours  nous  demeuv 
rafincs  tous  en  vn  profond 
filence ,  fort  eftonne^  efa- 
uoir  ouy  des  chofes  fi  eftran- . 
ges  &  fiadmirables  ^  apuyees 
jieantmoins  d  indices  aflfcîî 
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yray-fembl^blcs.  Mais  luy , 
cormoiffant  noftrc  eftonne- 
ment ,  .&  jugeant  le  defir 
que  nous  puions  d"cn  ap¬ 
prendre  d'^uantâge  pre^ 
uint  noftrç  intention  ^  & 
ayant  difçouru  encores  quel¬ 
que  temps  fur  le  mçfmefu^ 
jet  ^  pour  changer  d’entre- 
tien  ,  fc  mit  à  nous  interro¬ 
ger  de  noftre  voyage ,  &  des 
rencontres  que  nous  guiôns 
eues.  Et  enfinpour  conclu- 
fion ,  il  nous  dift ,  qu’il  falloit 
que  nous  refolufGons  çntrç 
nous  c6bien  de  temps  nous 
défilions  obtenir  des  Magi- 
ftrats  pour  demeurer  dans 
le  pais ,  ôc  que  nous  en  dç^ 
mandafiions  ce  que  nous  iu« 
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gions  fuffifant  pour  faire  nos 
atfaiixs  auec  loifirj  Q^e  pour 
luy  il  fc  promettoit  de  nous 
faire  obtenir  tout  ce  quç 
nous  délirerions.  A  ces  mots, 
nous  no^  leuafmestous  à  def* 
fein  de  baifer  le  bas  de  fa  rob- 
be,mais  il  ne  voulut  iana^is  le 
permettre^  &  prit  congé  de 
nous  en  mcfmç  temps. 

Nos  compagnons  qui  a- 
uoient  ouy  par  ce  difeours 
j)récedent  qu  il  y  auoit  des 
reuenus  aflîgnez  pour  la 
nourriture  des  eftranger's  qui 
fe  vouloient  habitûer  en  ce 
lieu  f  publièrent  inconti¬ 
nent  le  deffein  qu  ils  auoient 
auparauant  dé.  retourner  en 
leur  patrie  :de  forte  que  pa§ 
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Vîinefongçoi^plus  aux  pro- 
uifions  neceffaires  pour  le 
yaiirçau:  &  ils  s'en  vouloicnt 
aller  tous  y  ers  le  Magiftrat  , 
luy  demander  que  fuiuant  les 
Loixdl  luy  pluft  leur  permet¬ 
tre  de  s’habituer  aux  condi¬ 
tions  ordinaires.  Mais  enfin 
ie  les  arreftay,  non  fans  beau¬ 
coup  de  pçinç,  iufques  à  ce 
que  nous  euflîons  meuremet 
délibéré  ce  qui  cftoh  plus 
expédient  de  faire. 

■  Nous  iouylfions  alors  dV- 
ne  liberté  fort  entiçrp  ,  tel¬ 
lement  qu’il  nous  eftpit  per¬ 
mis  de  vifiter  tons  les  en¬ 
droits  de  la  ville ,  &  les  lieux 
hors  de  la  Cité  ,  iufques  à 
1  eftendué  qui  nous  auoit  ellé 
Ll  iiij 
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prefcrite.  Cela  feruoit  beau? 
coup  à  nous  diueitir  ,  vèu 
la  grande  diuerfitc  de  cho:^^ 
fes  rares  >  ôe  qui  meritoicnt 
d'eftrc  yeviës.  Qutre  que  la 
douceur  ôc  rhumanifc  des 
habitons  nous  donna  moyen 
de  faire  bien  toft  des  habitu¬ 
des  ^  ôc  d’acqucrijL  de  la  fami- 
harité  auec  eux.  Ce  peuple 
cftoit  finaturcllcmicnt  porté 
à  ainaer  les  eftrangers  ^  que 
fon  plus  grand  plaifir  cftoir 
de  leur  pouupir  bien-faire. 
Dç  maniéré  que  le  bon  îrait- 
tement  que  nous  recenions 
de  tout  le  monde  nous  hft 
bien  toft  perdre  la  fouqenan- 
cc  de  ce  que  nofts  auiqnS 
laifte  de  plus  cher  en  noftrg 
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patrie  ,  qui  ne  nous  fem^ 
J)loit  point  comparable  auec 
les  douceurs  du  lien  où  nous 
eftions  :,.quc  ic  m'imagine 
eftre  ycritablement  le  pais 
des  miracles^  pu  le  fejour  des 
Arigcs. 

U  arriua  qu'vn  iour  enr 
îr  autres  quelques  -  yns  de 
nos  compagnons  furent  in- 
uitez  au  feftin  dVne  famil¬ 
le.  Ceft  vue  certaine  coü- 
ftuniQ  obfcruee  parmy  ces 
peuples  I  ôc  fondée  lur  la 
pieté  la  reuercncc  que 
nous  deuons  à  nps  parens  : 
Tordre  en  cft  tel. 

Par  ync  boy  particulière^ 
il  çft  permis  à  tout  homme 
qui  peut  Conter  frente  per- 
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fonnes  yffu’és  de  luy ,  toutes 
plus  âgeçs  trois  ans  & 
viuantes ,  de  faire  tous  les 
ans  vnfeftin  general  à  fa  fa¬ 
mille  aux  deipens  du  public^ 
Le  Pcrc  de  famille,  qu  ils  ap- 
pçllcnt  le  Thyrfan  ,  deux 
iqurs  aiiparauant  cette  fo- 
Icrnnité  fait  aflembler  tous 
fes  enfans  de  IVn  ou  Tautrc 
fcxç  :  Et  fe  faifant  allîftçr  de 
deux  de  fcs  amis  qu  il  choi- 
lît  potir  cet  effet ,  ei>femblc 
du  Gouucrneur  de  la  yillc 
pendant  deux  iours  entiers , 
il  délibère  fur  Içs  affaires 
communes  delà  famille ^im 
ge  les  differens  qui  fetoient 
furuenus  çntre  fcs  enfans  U. 
les  réconcilié  les  yns  auec 


de  Mo  Bacon,  ) 

Jts  autres.  Que  fi  quelqu  yn 
4'eux  çft  réduit  par  vn  acci¬ 
dent  à  la  necefiite,  il  luy  af- 
figne  yn  reuenu  fiiffifant; 
pour  fa  irourriture  deflus  le 
bien  des  aptres.  Quant  il 
sxn  trouuc  quelqu  vnaccu- 
fe  dVn  crime  public  on  exa¬ 
mine  fon  procez ,  ôc  s'il  eft 
iugé  coiilpablc  on  le  punit 
fuiuant  les  Loix.  Il  réglé  auf- 
fi  les  mariages  ôc  le  choi:îC 
des  profelGons^  auçc  beau¬ 
coup  d'autres  femblables 
çhofes  neceffaires  dans  les 
famillcsXeGouuerneur  4e  la 
yille  qui  afiîfte  à  cette  action 
fait  exécuter  par  fon  author 
rité  les  Qrdo-nnances  &  les 
jugemens  du  pcrc  de  famib 
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ic  quand  quclqu  vn  ne  veuç 
obcïr.  Mais  cela  n’arriuc  que 
fort  rarement,  tant  ils  rcuc-^ 
rcntlapuiffanceque  lanatu% 
re  à  donnée  aux  peres  fur 
leurs  enfans.  AlQj:s  le  Thyr^ 
fan  choifit  entre  fes  enfans 
celuy  qu’il  veut  pppr  habiter 
auec  luy ,  bc  celui-ey  eft  ap- 

f>ellc  le  fils  de  la  Vigne,  pour 
CS  raifons  que  iç  dçduiray 
cjraprcs. 

Quand  le  iour  du  feftin  eft 
arriué,Ie  pere  de  famille  apres 
auoir  aflifté  au  ferqiee  diuin, 
entre  dedans  la  fallc  où  les 
viandes  font  préparées  >  bc  là 
fc  vient  affeoir  fur  yne  chaire 
qui  luy  eft  préparée  en  Tvn 
4çs  bouts  auprès  de  la  mu? 
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rille ,  fur  vn  lieu  vn  peu  plus 
eminent  que  le  refte.  Au  def- 
fus  de  la  chaire  eft  eftendu  vn 
voile  en  forme  de  daiz ,  tiffu 
d’or  &  de  foje  &  fait  par 
quclques-vnes  des  filles  de  la 
famille.  Quand  le  Thyrfan 
eft  affis  en  ce  throfnc ,  tous 
fes  enfans  font  rangez  aux 
enuirons  fuiuant  Tordre  de 
leur  naiftancc  ,  tenans  les 
yeux  fichez  fur  luy^ôctémoi- 
gnans  généralement  vne  fort 
grande  humilité.  Ef  fuite  de 
cela  entre  dedans  la  falle  vn 
ioüeur  de  fluftes,  accompa¬ 
gne  de  deux  icunes  hommes 
à  fes  coftez ,  dont  Tvn  tient 
en  fa  rnain  vne  fueille  de  par- 
chemin ,  ôc  Vautre  porte  vne 
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^  branche  de  vigne  ,  dont  là 
poignee  eft  d’or ,  tous  trois 
veftus  de  longues  robbes  de 
foye^  brodees  en  onde.  Ce 
ioüeür  de  fluftes  faifant  l’offi¬ 
ce  de  Hérault  ^  apres  auoir 
fait  trois  reuerences, s" appro¬ 
che  duThyrfaii,  ôeprend  en 
fies  liiains  le  parchemin  que 
tient  ce  ieune  homme.  Là  eft 
écritte  vne  Chartre  du  Prin¬ 
ce^  contenant  les  dons  ^  pen- 
fions,priuiilcges,  exemptions 
&  titresihonotaires  concé¬ 
dez  au  pere  de  famille,  dont 
la  fùfcription  eft  ordinaire¬ 
ment  telle,  A  nofire  hien-ai' 
mé^  créancier,^ c.  C^eftvn' 
titre  qui  eft  particulier  à  ce 
fujet, d'autant  qu  ils  eftiment 
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que  le  Roy  n'a  point  tant 
1  d'obligation  à  pas  vn  de  fes 
j  fubjetSj  pour  aucun  feruicc 
I  qu  on  luy  puiffe  rendre ,  qu  à 
ceux  qui  engendrent  beau¬ 
coup  d'enfans  ^  ôc  augmen¬ 
tent  par  CG  moyen  le  nombre 
de  fon  peuple.  Cefte  patente 
eft  feellee  des  Armes  du  Prin¬ 
ce ,  où  fon  image  eft  auftî  de- 
'  peinte:  Et  quoy  que  la  forme 
;  en  fort  ordinaire  ,  elle  varie 
j  neantmoins  fuiuant  la  quali- 
!  té  des  perfonnes  ôc  leurs  dif- 
!  ferentes  conditions,  LeHc- 

j  raut  en  fait  leéture  à  haute 

I  Vÿix  :  ôc  cependant  qu  il  la 
j  lit  ^  le  perc  de  famille  fe  Icue 
I  de  fa  chauc  fouftenu  par 
quelqucs-vns  de  fes  enfans. 
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Apres  k  Hçraut  lui  met  èf{- 
tre  les  niâin^  &  en  ce  méfmc 
temps  il  fc  fait  vnc  acclama¬ 
tion  generale,  tous  les  affi- 
ftans  crians ,  Heureux  Ç5’  mil- 
le  fois  heureux  les  habit  ans  de 
*£enfaiem;  En  fuite  le  Hcram 
reçoit  des  mains  de  Tautre 
qui  raccompagne  la  branche 
dclavigncd’or,  où  font  re- 
prckntez  de  mcfme  matière 
autant  de  raif  ns  comme  il  y  a 
de  perfonnes  en  la  famille.  Il 
la  donne  aufiî-toft  au  Thyr- 
fan,  qui  en  mefmc  temps  k 
redonne  à  celuy  de  fes  enfans 
qu  il  a  choifi  pour  demeurer 
aucefoy,  lequel  eft  obligé  3c^ 
la  porter  toufiours  en  ac- 
compagnant  fonpere,  çom^ 
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iric  vne  marque  d'honneur, 
ôc  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'il  cft  appelle  le  fils  de  la 
Vigne.  Ges  ceremonies  eftâs 
âchcueéS ,  le  perc  de  famille 
fc  met  à.  table  ôt  difnc  tout 
feul,ferui  par  fesenfans  qui 
l'cnuirohnét  dé  toutes  parts  : 
fi  CG  n'eft  que  parmi  eux  il  y 
en  ait  qüelqu  vn  qui  foie  de 
la  Société  du  College  de  Sa¬ 
lomon,  auquel  cas  il  peut 
s  affeoir  à  la  mefrne  table  que 
fonpere.  Aubasboùt  de  la 
falle  font  pltifiGurs  autres  ta¬ 
bles  préparées  pour  ceux  qui 
font  inukez  àTaffernblee,  où 
ils  font  tous  fort  bien  tf ait-' 
tez.  EUuiron  la  fin  du  repàs,^ 
quirlc4Ureiamak’  plus  d'viiô 
Mm 


V Atlas  nouue au  ‘ 
heure  &  demie ,  mefme  dam 
les  plus  grandes  folenn^jiitcz. 
On  chante  vn  HymnW  com- 
pofé  par  quelqu  vn  de  leurs 
Poètes ,  qui  prennent  ordi¬ 
nairement  pour  fujet  les 
louanges  d'Adam, de  Noé,& 
d’ Abraham  ,  dont  les  deux 
premiers  ont  eftélcs  peresdu 
genre  humain ,  ôc  le  dernier^ 
Icpcrc  des  fidelles;  finiffans 
toufiours  par  vne  aètiofi  de 
grâces  à  Dieu,  de  nous  auoir 
enuoyé  fon  Fils  pour  le  falut 
de  tous  les  honames*  Apres 
cela  le  perç  de  famille  faifant 
approcher  fes  enfans  les  vns 
apres  les  autres  ^  &  fui  uanc 
rordrç  de  leur  aage  ,  il  leur 
dpnnc  fabcnediètion  en  ces 


de  M.  Bacon,  /// 
mots.  Fils  ou  filles  de  Benfa- 
lem  ^  ^oicj  ce  que  njofire  pere 
*VQU4  annonce  ^  Çÿ  celuj  de  qui 
ruom  teneZjlame  vous  dit  ce 
chofes  5  La  benediéLion  du  Bere 
Eternel^  du  Fils ,  65"  dù  Sainü 
Ejprit  defcende  dejfus  vouf,^ 
prolonge  les  iours  de  vpfire 
pérégrination. 

Ayant  prononcé  ces  paro¬ 
les  fur  chacun  d  eux  s’il  y  en 
•  a  qüelqucs-vns  dans  ce  nomr 
bre  dont  les  vertus  ^foient 
plus  eminentes  que  celles  des 
autres  J  il  les  rappelle  encorp 
vne  fois  ,  &  leur  mettante  la 
main  fur  les  c(^z.\Ats^Mes  en^ 
fans  (dit  -  il  )  vous  efies  nés 
pour  le  bien  public  i  eefi  pour-^ 
quo^loüeK^éOieu^  çoritinueZj 
Mm  ij 
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(ufquesala  fn*  Il  leur  donnai 
en  fuitte  à  chacun  vne  ba¬ 
gue, où  eft  reprercntce  la  for¬ 
me  dVn  cfpic  ^  qü  ils  portcm 
toufiours  depuis  à  leurs  bon¬ 
nets.  Cela  fait,  toute  la  com¬ 
pagnie  fe  met  à  dahcer ,  à 
iouër ,  ou  à  chanter  en  Mufi- 
que ,  &  paffe  ainfi  le  rcfte  de 
la  iournee  en  diuerfes  récréa¬ 
tions.  Voila  quel  eft  Tordre 
de  cette  folemnité. 

Ehuiron  huidf  ou  dix  iours 
apres  »  Tacquis  la  connoiffam 
ce  fort  particulière  dVn  cer- 
tainMarchand  nome  loabin, 
qui  eftoit  Juif  ôc^circocis  :  car 
ils  ont  encor  es  parmy  eux 
quelques  races  de  luifs  auf- 
quclsils  laiflent  la  liberté  de 
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çonfcicnce  5  ce  qu  ils  ne  font 
pas  fans  beaucoup  dç  raifon^ 
d'autant  que  ceux-cy  font 
fort  differens  des  luifs  que 
nous  auons  en  Europe  ,  qui 
haïffent  extrêmement  les 
Chreftiens  ^  &  bkfphemcnt 
contre  noftre  Sauucur.  Mais 
ceux-là  rhonorçnt  &  le  rc- 
uerent  (  non  pas  à  la  vérité 
iufques  au  point  quilcftdeu 
à  fa  diuinç  Majcfté  )  Sc  che- 
rilfçnt  parfaittçmcnt  les  ha- 
bitans  dç  Benfalçm,  Celuy 
de  qui  ie  parle  auoüoit  li¬ 
brement  îefus^Chrift  eftrc 
né  dVnç  Viçrge  ^  ôç  difoit 
que  Dieu  Tauoit  fait  Prince 
de  tous  les  Séraphins  qui 
font  commis  à  la  gardç  de 
Mm  iij 
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ïbn  Throfnc.  Il  adjouftoiÉ 
à  cela  pluficurs  autres  opi¬ 
nions  particulières,  Icfquel- 
ics  encores  qu  cfloignces  de 
la  véritable  creance  jaifoient 
ncantmoins  affez  connoiftre 
la  grande  difcrence  quilÿ 
auoit  entr'eux  ^  les  luifs  qui 
habitent  parmy  nous.  Quant 
nous  entrions  fur  le  difcQurs 
de  rifle  de  Benfalem,  ils'c- 
ftendoit  fi  auânt  fur  fes 
loü^nges  ,  qu  à  fon  compte 
il  n"y  a  point  eii  toute  la 
terre  aucun  pais  qui  mérite 
d'entrer  en  comparaifon 
aucc  cel^-là*  Il  cflayoità 
me  prouucr  par  quelques  tra¬ 
ditions  des  anciensHcbreu^4 
que  les  habit  ans  de  Bçnfaicm 
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eftoient  yffus  dç  la  race  d' A- 
braham  ^  ôc  fortis  dervnde 
(es  enfans  cju  il  nommoit 
Nacharon  §  gdjouftant  cjuc 
Moyfe  âuoit  icftably  Içs  Loix 
qui  s^obferuôient  en  cette 
Iflc»  Il  affeuroit  auflî  qu  au 
iour  du  lugcmçnt  vniucïfcb 
quand  le  Mcflîc  viendra  te¬ 
nir  fon  Throfnc  de  Juftice, 
le  Roy  de  Ecnfalem  prcce- 
deroit  tous  les  autrç.vRoys 
de  la  terre,  Hors  ççs  rcfuc- 
ries  lüdaiques  dont  il  eftok 
imbu,  ce  perfounage  pftoit 
doué  de  fort  bonnes  parties: 
car  il  auoit  vne  forte  teintu¬ 
re  de  toutes  les  fcicnces ,  & 
particulièrement  de  la  Politi¬ 
que:  outre  quilfçauoit  par^^ 
Mm  iü] 
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faittemcnt  les  loix  &  les  cou^ 
tûmes  du  pais.  Entre  pltj.  ^ 
fleurs  autres  propos  que  nous 
jeufmes  cnfembîe  ^  iç  luy  di^ 
combien  ie  m’eftois  plu  à‘ 
entendre  la  relation  que  Ion 
m’auoit  faite  d'yne  folcmpi- 
tc  qui  s'obferqoit  entre  les 
familles ,  où  toutes  chofes 
fc  faifoient  fuiuant  les  Loix 
(de  la  natiire.  Et  d’autant  que 
le  mariage  eft  lafource  &  I  q- 
rigine  des  générations  &  dçs 
parentages  ,  iç  le  fuppliay 
d’affedion  de  pac  vouloir 
dire  quelles  çftoient  Içs  Loix 
&  les  couftumçs  4u  mariage^ 
(i  ce  lien  çft  çftimç  parmy 
(çux  inuiolablç ,  ôc  fi  yn  bona- 
peutauoirplpfiçqrs  fem- 
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^cs  on  non.  IT autant  que 
^ant  reconnu  qu  ils  auoient 
en  particulière  rccomman* 
dation  que  le  pais  fut  fort 
rempli  de  peuple ,  il  me  fem- 
t)loit  c|ué  la  polygamie  pojur- 
roit  bien  y  cftre  ch  vCigc. 
Luy ,  pour  refpondrc  à  nies 
demandes^  Vraicment  ( dit- 
il  )  wus  auez  iufte  raifon  de 
faire  grand  Cas  de  Tordre  qui 
s'obfcruc  danslc  gouucrne- 
ment  des  familles ,  ôc  nous 
yoyons  par  expérience  que 
celles  qui  (c  maintiennent 
dans  cçs  réglés  font  toutes 
floriffantes. 

'Mais  puifque  vous  délirez 
fçauoir  la  police  qui  s^obfer- 
Mç  tQuehant  les  mariages. 
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rendez  -  vous  attentif ,  &  iè 
vous  diray  librement  ce  que 
i'en  ay  appris.  Il  eft  ccritain 
que  de  toutes  les  nations  de 
la  terre  ,  il  n  y  en  a  pas  vne 
qui  obfcrue  mieux  les  Loix 
de  la  chaftete,  ôc  plus  exem¬ 
pte  de  toutes  lafciuetez  que 
celle  de  Benfalcm,  qui  paf- 
(croit  (ans  doute  pour  la 
Vierge  des  frouinces.  Il  me 
fouuient  d’auoir  lu  autrefois 
dans  vn  liurc  apporté  dçrEu- 
rope  ^  quVn  Hermitc  eftime 
Sainék  parmy  vous  >  ayant  vn 
extrême  defir  de  voir  l'efprit 
de  fornication  ,  vn  Egy¬ 
ptien  de  figure  horrible  Te 
vint  prefenter  dçuant  luy* 
Mais  ic  croy  que  s  il  euft  eu 
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^nüic  de  Gonnoiftrc  rcfprit 
de  chafteté  ,  il  euft  veu  pa^ 
roiftre  deuant  fes  yeux  yn 
habitant  de  Benfalem.  Vous 
fçaurez  donc  qu  il  rîy  a  point 
icy  de  garces  liy  de  bordels^ 
êc  nous  auons  en  extrerne 
horieur  d'aprendre  que  vous 
fouffrez  en  Europe  parmy 
vous  de  femblables  débor- 
demens.  Cela  nous  fait  croi¬ 
re  que  vous  négligez  les  ma¬ 
riages  ,  puifque  rvfagc  njgH 
ayant  efté  eftabli  que  pour 
-femirde  remede  à  la  concu- 
pifcencçdl  eft  à  prefumer  que 
les  hommes  tiouuans  vn  au¬ 
tre  moyen  dequoi  contenter 
leur  appétit  charnel  ils  mef- 
pïheront  facilement  le  ma- 
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xiage.  Et  de  là  procédé  quç  ' 
Ion  voit  parmi  vous  vnc  in¬ 
finité  d’hommes  cjui  ne  fç 
marient  iamais,ôc  qui  aiment 
beaucoup  mieux  paffer  toq^ 
%c  leur  vie  en  libertinages  ôc 
diffolutions  que  de  fubir  le 
ioug  coniugaL  Où  fi  quel- 
ques~vns  îe  mariept  c’eft; 
d’ordinaire  en  leur  dernier 
âge  ,  apres  auoir  yfé  toute 
leur  ieuneffe  en  débauches 
&  impudicitez  :  de  forte 
qu’ils  ne  peuucnt  plus  don¬ 
ner  aux  embraifemens  pudi¬ 
ques  d’vnc  femme  ,  qu Vn 
corps  tout  eneruc  ,  ôc  prefi 
que  inutile  à  la  génération, 
Outre  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  fç  marient  n’ont 
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âutrc  intention  que  d’ac- 
croiftre  leurs  richeffes  ou 
de  s’appuyer  par  quelque 
grande  alliance,. fans  remet¬ 
tre  beaucoup  en  peine  d’en¬ 
tretenir  cette  vnion,  qui  doit 
demeurer  fi  eftroittc  entre  le 
mary  ôc  la  femme5ny  de  fon- 
ger  à  la  génération  des  en- 
fans  ,  qui  doit  eftre  le  princi¬ 
pal  but  du  mariage. Bien  Coü^ 
uent  aufli  ils  ne  s’abftiennent 
pas  de  leurs  diffolutions  acr 
couftumces,retournans  d’or¬ 
dinaire  à  leur  premier  vomir* 
fement .  Et  ce  qui  entretient 
dauantage  ce  defordre  ,  eft 
quilny  a  point  dr  punition 
plus  rude  contre  les  hommes 
mariez  ^  que  contre  ceux  qui 
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ne  le  font  pas,dont  les  vns  ny 
les  autres  ne  font  iamais  cha> 
liiez.  Telleineht  que  eette 
grande  liberté  de  mal  faire, 
outre  les  afféteries  de  vos 
Cour tifanes  ,  qui  ont  fait  vn 
art  de  ce  vice ,  fomente  bien 
ces  diffolutions ,  6c  auilie  par 
ce  moyen  la  dignité  du  ma¬ 
riage.  Vous  colorez  (à  ce 
qu  on  nous  dit  )  cette  tole^ 
rance  de  quelques  raifons ,  6c 
le  permettez  pour  empefeher 
déplus  grands  maux, comme 
Tadultere^  le  violcrhcnt,6c  la 
fodomie.  Mais  cela  neft 
quVnefaulfe  prudece  y  com^ 
parable  à  rhiftoire  dc  Loth, 
qui  pour  empefeher  que  fes 
hpftes  nefullcnt  mal  trait^ce^ 
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aiiîia  mieux  proftituer  fcs  fil¬ 
les  :  Car  outre  eju'il  ne  faut 
iamais  faire  vn  mal  pour  en 
tirer  vn  bien  ,  rexpcrience 
vous  fait  voir ,  que  ces  mef- 
mes  defordrcs  que  vous  ef¬ 
facez  d’empefeher,nelaiflent 
pas  de  rcgner  parmy  vops  5  ce 
qui  fait  allez  reconnoiftre 
que  la  lubricité  eft  comme 
vn  feu  violent  ^  qui  s'eftouffc 
fi  vous  le  preffez  de  toutes 
parts,  &  qui  s'irrite  fi  vous  lui 
donnez  la  moindre  liberté 
d'agir.  Quant  au  péché  de 
fodomic  il  ne  fut  iamais 
commis  çn  çetteifle  ,  quoy 
que  les  hommes  Ôc  les  ieunes 
gens  viuent  tous  en  vnc  ami" 
tic  tres-eftroitte  ••  mais,com- 
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mt'iTj  dit  cy-deuant ,  ils  ohé 
la  chaftetc  en  fi  grande  re¬ 
commendation  ,  qu  ils  Tcfti- 
ment  la  première  de  toutes 
les  vcrtu$> 

Comme  il  eut  admié  ce 
difeours,  il  prit  vn  peu  halei¬ 
ne  ,  &  apres  s’eftre  repofé 
quelque  temps  y  il  continua 
en  cette  forte. 

Les  Benfalemites  ont  cn- 
cores  beaucoup  d’autres  loîx 
touchant  le  mariagedls  n'ad¬ 
mettent  point  lapoligamie. 
11  eft  ordonne  qu'apres  la  pre¬ 
mière  entreueuë  de  ceux  qui 
fe  veulent  marier  y  iüfques  à 
vn  mois  apres,  on  ne  pourra 
confommer  le  mariage  ,  afin 
que  Ion  ait  du  temps  pour 
ckliberec 
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Hcliberer  aucc  pim  de  loifir 
en  vne  affaire  de  fi  grande 
Importance.  Ils  ne  calTent 
pas  les  mariages  contraétez 
îaris  le  Gonfentement  des  pa¬ 
ïens ,  mais  ils  ont  cftably  vnc 
peine  eontre  les  enfans*,qui 
feront  fortis  de  femblablc 
mariage  :  c'eftqu  ils  ne  pem 
uent  lieriter  de  leur  pere  que 
iufqucs  à  la  troifiefme  partie 
de  laîlegitime  qn  ils  auroient 
en  autre  cas.  Il  me  femble 
auoir  lu  en  vn  liureapparte^ 
nant  à  :  quelqu’vn  de  v'os> 
compagnons,  qu'en  vhe  cer- 
tairie  Rej>ublique  imaginai¬ 
re^  ceux  qui  fc  veulent  marier 
çnfemblp^  fepcuucntcpnfi- 
dercr  tou§  nuds  aupaiauant 
Nu 
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que  dd  contrafter.  Mais  ig|' 
ils  ont  iugé  cette  façon  de 
faire  vn  peu  contraire  à  la 
bicit-feance ,  eftimans  chofe 
fort  indigne  ,  qu'apres  vnd 
connoifl’ance  fi  particulière, 
l'affaire  fuft  ciicorGS  en  eftat 
de  ne  pas  reiiflir  r  de  forte 
qülls  vfent  d'vnc  autre  in- 
uention  plus  ciuile  6c  plus 
modefte  pour  rcconnoiftrc 
les  defauts  fccrets  qui  peu- 
uent  cftre  aux  corps  des 
hommes  ou  des  femmes  5 
c'eft  qu  il  y  a  auprès  de  cha¬ 
que  ville  ou  bourgade  deux 
bains  publics^  dont  rvn  s'ap¬ 
pelle  le  bain  d"Adam,6c  l'au¬ 
tre  celuy  d*Euc.  Aupremier, 
ccluy  qui  doit  cftrc  marie  fc 
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ÿà  lauer  en  prefcnce  de  quel¬ 
ques  amis  de  fa  future  cfpou- 
fe:  ôc  au  fécond  la  fille  fc 
baigne  ,  accompagnée  de 
quelques  femmes  parentes 
ou  alliées  de  fon  futur  mary. 
Comme  nous  eflions  en  cet 
cntretien,il  entra  vn  homme 
fort  bien  veftu,  qui  ayant  tiré 
le  luif  à  part  luy  parla  quel¬ 
que  temps  :  ôc  en  fuite  luy 
s'eftant  tourné  de  mon  côté^ 
me  pria  de  luy  pardonner^  s’il 
me  faülfoit  compagnie,  eftat 
obligé  de  s’en  aller  en  quel¬ 
que  lieu  poür  affaires  qui  ne 
fe  poüuoient  différer. 

Le  lendemain  il  me  vint 
reuoir  auec  vn  vifagC  fort 
gay i  &  me  dift  qu’il  cftoit  ar- 
Nn  ij 
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imé  nouuelles  au  Gouücr^ 
neur  de  la  ville,  qu  vn  des  Pe- 
res  de  la  maifon  de  Salomon j 
qui  auoit  efté  abfent  dans  les 
pais  cftranges  depuis  douze 
ans,deuoit  arriuer  dans  peu 
de  iours  :  Q^au  refte  on  luy 
feroit  vnc  réception  fort  ma¬ 
gnifique  ,  &  que  fi  nous 
eftions curieux  de  lavoir,  il 
donneroit  ordre  qu  on  pre- 
paraft  pour  moy  ôc  pour  mes 
compagnons  vn  lieu  propre 
à  cet  effet ,  où  nous  verrions 
toute  la  ceremonie  fans  im 
commodité.  îacccptay  fes 
offres ,  en  le  remerciant  d$ 
tant  de  court oifiçs  qu  il  nous 
faifoit. 

Le  iour  de  rentrée  cftant 
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fenu^nousvifmes  arriuer  k 
perfonnagc.  Il  eftoit  de  fta- 
turc  mcdioerc,  âgé  d’enuiron 
quarante  ans  ^  fon  yifage  ma- 
jeftucux  ôe  fon  maintien  fort 
grauc  5  ycftu  dVnc  robbe  tif- 
fuë  d"or  5c  de  foye^  pendante 
iufques  aux  talons.  Ses  gans 
eftoient  curieufement  enri¬ 
chis  de  diuerfes  pierreries  eiir 
trelaffees.  Son  chappeau  fait 
en  forme  de  cafque  ^  5c  fes 
eheueux  erefpez  pédans  iuf^ 
ques  deffus  le  col.  Il  eftoit 
porté  dans  vne  litière  de  ve¬ 
lours  toute  dorée ,  pat  deux 
cheuaux  blancs^  harnachez 
de  grandes  couuertures  de 
foyc  de  couleur  bleu'é^  traif- 
nantcs  iufques  à  terre.  Sk 
N  n  ii  j 
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gardes ,  yeftus  de  mefimc  \U 
üree ,  cntourpient  fe  litière^ 
&  cinquante  autres  ieuncs 
homhaes  marchoiet  deuant^ 
habillez  tous  de  grandes  ca- 
faques  de  fatin  blanc,  6c  leurs 
chapeaux  couucrts  de  gran-r 
des  plumes  de  diuerfes  cou¬ 
leurs.  Il  n  y  auoit  point  de 
gens  à  cheual ,  pour  euiter  Iç 
tumulte  6c  la  confu{ion,ainfi 
quon  nousfaifoit  entendre. 
Apres  fa  litiere  marchoient 
tous  les  Officiers  &  princi¬ 
paux  de  la  ville  ,  chacup  çn 
Ton  rang,&  fuiuant  les  réglée 
de  leur  dignité.  Tout  le  peu¬ 
ple  eftoit  rangé  par  les  ruë^ 
Ôc  les  places  publiques ,  non 
point  auec  la  confufion  qqi 
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eft  ordinaire  en  femblables 
oGcafibns ,  mais  auec  vn  or^ 
dre  aulïi  çxaâ:  que  fi  c’euft 
efté  la  dilpofition  d'vue  ba¬ 
taille,  Ce  ^çrç  de  la  focieté 
de  Salomon  couche  dans  fa 
litiere/ur  des  Gatrçau;x  dç  ve¬ 
lours  ,  eftendant  fa  main  nue 
(  dpnoit  la  bcnçdibtiorr  à  tout 
le  monde, 

Si  toft  que  ce  fpccftacle  fut 
achcué,  le  luif  fe  tournant 
deuers  moy^  V  ous  m'çxcufe- 
rez  (  dit-il  )  fi  iç  ne  puis  vous 
entretenir  plus  long  tçmps,  il 
faut  que  iç  rp  aille  acquitter 
dç  quelque  corîimifiion  que 
les  Magiftracs  m'ont  donnée 
touchant  la  réception  do  ce 
yçnerable  perfonrvagç  qn^ 
Nn  iiij 
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vous  aùez  veu  paffer. 

Trois  iours  apres  il  nous 
vint  retrouuer ,  &  nous  dit  : 

O  mes  amis  que  vous  efles 
heureux  :  Car  ie  viens  pour 
(VOUS  annoncer  que  ce  Pere 
de  la  Société  de  Salomon  a 
connoiflance  du  fejour  que. 
vous  faites  icy  ,  &  quilm'a 
commandé  de  vous  dire  de 
fa  part  qu  il  defiroit  vous 
voir  tQus ,  &  conférer  meC 
celui  que  vous  choifirez 
d'entre  vous  comme  le  plus 
'digne  de  cet  honneur.  Pour 
cet  effet  il  a  pris  iour  à  de¬ 
main  matin,  cependant  don¬ 
nez  ordre  de  faire  efleétion 
comme  ie  vous  ay  dit.  Nous 
nous  trouuafmes  tou|  à 
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J%cure  ordonncCj  mes  com^^ 
pagipns  m’ayans  chaifi  pour 
taire  cette  conférence. 
Comme  nous  fufmes  en-; 
trez  dans  fon  departement , 
yn  homme  de  bonne  façon 
nous  vint  au  deuant  ^  ôc  nous 
conduifit  iufques  à  fa  cham¬ 
bre.  Là  nous  le  trouuafmcs 
a(ïîsd:cdans  yne  chaire  vn  peu 
efleuec  en  forme  de  Throf- 
ne ,  à  laquelle  on  môntoic 
par  quelques  degrez.  Il  eftoic 
veftu  comme  le  iour  de  fon 
entrée,  accompagné  feule¬ 
ment  de  deux  ieunes  hom¬ 
mes  qui  çftoient  aux  coftez 
de  fa  çhaire.  Si  toft  que  nous 
fufrnçs  entrez  nous  fifmes 
quelques  reuerenccSjSc  nous 
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cftans  approchez  de  plus  prés 
il  tira  la  main  âc  fon  gand 
pour  nous  donner  la  benc- 
didion ,  &  en  mefme  temps 
çnçlinçz  à  terre  nous  baife 
jncs  tous  le  bas  de  fa  robbe. 
Çela  fait  rnes  compagnons 
fç  retirèrent  ,  &  luy  ayant 
auffi  commande  à  fes  valets 
de  fortir  ie  demçuray  feul 
auec  lui.  Alors  m'ayant  fait 
afleoir  prés  de  lui,  il  mç  fit  cç 
difcQurs  en  Efpagnol, 

Dieu  ^ous  bemjfe  mon  fils  ^ 
le  veux  vous  faire  part  du 
threfor  le  plus  précieux  que 
ie  poffede  au  monde  :  Ceft 
que  ie  defirc  vous  donner  la 
connoiflancc  des  feçrçts  & 
de  rEftat  delaMaifondéS^:! 
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Jomon  ^  iugcant  qu’il  eft  ex¬ 
pédient  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  pour  le  bien  des 
hommes.' Or  afin  de  vous  le 
faire  mieux  entendre  i  y  ap- 
porteray  Tordre  qui  s'en? 
ïhit/ 

Premièrement  ^  ie  vous  di- 
ray  T  intention  &  le  but  de 
npftre  fondation.  Seconde¬ 
ment  3  quelles  font  Içs  pré¬ 
parations  ôc  les  inftrumcns 
dont  nous  vfons  pour  nos 
puurages.  En  troificfme  lieu, 
les  diuerfes  fondions  ôc  Of¬ 
fices  ou  nos  compagnons 
font  employez.  Et  finale¬ 
ment  les  Loix  &  les  rçgles 
que  nous  pbferuons. 

La  fiu  Ôc  le  but  de  noftrc 
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inftitution  cft  de  trauaillcr^ 
la  Gonnoiffancc  des  caufes  Ôç 
des  fecrcts  delanature.Com- 
me  auffi  d’effayer^à  eftendre 
la  puiffanee  de  rhomme  à 
toutes  les  chofes  dont  ellç 
çft  capable. 

Pour  les  préparations  & 
Icsinftrumcns  dont  nous  Vr 
fons  ils  font  en  fort  grand 
nombre  ^  comme  vous  enr 
tendrez  par  la  fuitte  de  ^e 
difeours. 

Car  premièrement  nous 
auons  plufieurs  caues  de  dir 
uerfç  profondeur.  Les  plus 
creufes  font  de  trois  cens 
toifes.  Il  y  en  a  quelques- 
vnes  fcituces  fous  des  mon¬ 
tagnes  ttcs'hautes  ,  de  telle 
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forte  que  fi  vous  joignez  la 
profondeur  ^du  lieu  auec  la 
hauteur  de  la  montagne 
vous  trouucrcz  iufques  à 
trois  mille  pas.  Nous  appel¬ 
ions  CCS  caucs  la  baffe  ré¬ 
gion,  &  nous  nous  feruons 
de  ces  lieux  ainfi  efloignez 
du  Soleil  ôc  du  grand  air, 
pour  rendurciffement 
pétrification  des  corps,  & 
pour  le  rafraifehiffement  ôc 
conferuation  des  fubftances. 
Ils  nous  feruent  aufli  pour 
trauailler  à  limitation  des 
minéraux ,  &c  à  la  produ(Stion 
des  métaux  artificiels,  parle 
moyen  de  plufieurs  maté¬ 
riaux  Ôc.  compofitions  que 
nous  y  laiffons  pendant 
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quçs  ànnccsi  Nousentirom  ^ 
auflî  des  inftriiâiions  pour  U 
fanté  des  hommes,  ou  pour  ' 
guérir  quelques  fortes  de  j 
maladies  ,  par  les  experien-  i 
ces  que  nous  faifons  fur  des 
hommes  qui  font  deftinezà  , 
habiter  dans  ces  lieux  fou--  , 
fterrains; 

Nous  auons  quclmiés  au-  ' 
très  conferüatoires  feus  ter-  , 
re  où  nous  cnfoüilfons  di- 
uers  cimens ,  &  autres  mef^  ' 
langes  fcmblablcs  à  la  con¬ 
fection  de  la  porcelaine  que 
font  les  Chinois ,  mais  nous 
y  en  faifons  de  diuerfes  for¬ 
tes. 

-  Nous  auons  auffi  fait  ba- 
ftir  des  tours  fort  eflcùecs  ^ 
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iüfqücs  à  là  haütcur  de  cinq 
cens  pas  >  ôc  la  plufpàrt  d’ir 
celles  fcituecs  fur  le  fom- 
met  des  montagnes  :  tellc^ 
ment  qu  à  mefurer  depuis 
pied  de  la  montagne  iufques 
au  plus  haut  de  la  tour  il  y  a 
bien  trois  .mille  pas  :  Nous 
appelions  ces  lieux  la  haute 
région  de  l’air  ,  &  rcfpace 
qui  eft  vn  peu  plus  bas  nous 
le  prenons  pour  la  moyenne 
région.  Nous  en  appliquons 
Tvfage  fuiuant  les  diuerfes 
feituations ,  foit  à  reconnoi- 
ftre  les  elFcts  de  la  chaleur 
plus  vehemente  du  Soleil, 
ou  Içs  operations  dVn  air 
fubtil  ôc  deflic  ,  comme  il 
cft  d'ordinaire  en  ces  lieux 
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cllcucz.  NousylaiffonstÔu- 
jour$  cjuclqucs  gens  pour 
obfcrucr  le  cours  des  Àftres, 
les  générations  des  mctco- 
rcs:^  ôe  autres  .fcnjblablcs 
chofes.Et  de  temps  en  teja^ps 
nous  les  allons  vifiter  pour 
apprendre  ce  jqu  ils  auront 
obferuç.  Ci 

Nous  ations  diuerskcs  ôc 
canaux  remplis  d’eau  douce 
ou  falcc  ,  pour  y  reconnoi- 
ftre  la  nature  des  poilfons 
ôc  des  oifeaux  aquatiques^ 
Outre  que  nous  en  vfons 
comme  de  fepulchrcs  pour 
diuers  corps  ,  afin  d  expéri¬ 
menter  les  ditferences  qui  ar- 
tiuent  entre  les  cadaurcs  des 

animaux  enterrez  ,  pu 

CQwé 
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ceux  qui  font  fous  les  eaux. 
Il  y  a  auffi  quantité  de  cifter- 
nes  ,  ôc  d'autres  inuentions 
pour  la  purification  de  Veau, 
afin  de  la  rendre  plus  propre 
à  Tvfage  des  hommes. 

Nous  auons  de  plus  des  ro¬ 
chers  dans  la  mer  ^  &  queU 
ques  bains  baftis  fur  le  riuage 
pour  trauailler  à  quelques 
operations,  où  Tair  de  la  ma¬ 
rine  femblc  eftre  necelTairc. 

Nous  auons  aufli  des  tor- 
rens  artificiels  ôc  des  catara- 
<5tcs ,  pour  nous  ferüir  à  plu- 
fleurs  experienàes. 

Semblablement  nous  au5s 
diuerfes  machines ,  propres  à 
enfermer  les  vents  afin  d'ac- 
croiftre  leur  violence  ,  pour 
Oû 


^^6  V<*AtUs  nouueau 
noys  feruir  à  exciter  plu. 
fleurs  mouucmens. 

Nous  auons  aulfi  quantité 
de  puits  ôc  de  fontaines  arti- 
ücicUes ,  qui  ont  les  mefmcs 
vertus  que  les  eaux  minéra¬ 
les  ,  par  le  moyen  du  IbufFre^ 
du  vitriol ,  du  plomb  ^  duni- 
tre ,  &  femblables  autres  mb 
neraux  que  nous  y  mêlions. 
Nous  auons  entre  autres  vnc 
eau  excellente ‘pour  la  (ante 
&  pour  la  prolongation  de  la 
vie,  que  nous  appelions  Teau 
de  Paradis. 

Nous  auons  auffi  de  gran¬ 
des  maifons  ôc  fort  fpacieu- 
fcs,oLi  nous  contrefaifons  les 
meteoresj  comme  la  neige,la 
grefle^  la  pluyc^  les  efclair^  ^ 
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ks  tonnerres  ^  ôc  eh  outre  la 
génération  de  quelques  in- 
feeStes,  comme  des  grenouil¬ 
les  j  mouches ,  chenilles ,  ôc 
autres  femblables. 

Nous  auons  quelques  dc- 
partemens  que  nous  appel¬ 
ions  les  chambres  de  la  San- 
tq  ^  ou  nous  purifions  lair ,  Ôc 
luy  donnons  les  qualitez  nc- 
ceffaires  pour  la  gucrifon  des 
maladies  &c  pour  la  confer- 
uâtion  de  la  (ante.  Il  y  a  auifi 
des  bains  faits  par  artifice 
pour  feruir  à  la  cure  de  plu- 
ficurs  infirmitez  ,  comme 
pour  les  phtyfics  ,  gouttes, 
diflocations  de  membresdaf- 
iitudes,&cauti^es. 

Eu  outre  nous  auons  plu- 
O  O  ij 
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lîcurs  grands  vergers  &  lar- 
dins  fort  fpacieux,  remplis  de 
toutes  fortes  de  plantes,  def- 
quelles  nous  faifons  des  po¬ 
tions  &  décollions  pour  di- 
uers  vfages.  Elles  nous  fer-- 
uent  auflî  à  exercer  tous  les 
fecrets  de  Tagriculture  ,  où 
nouseflayons  à  faire  produis 
re  aux  arbres  des  fleufs  &  des 
fruits  en  des  faifons  extraor¬ 
dinaires  ,  Ôc  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  nature.  "Nous 
rendons  la  fertilité  aux  ar¬ 
bres  fteriles ,  &  faifons  por¬ 
ter  aux  plantes  des  fruiéls 
d’vnc  grolfcur  particulière, 
&:  de  couleurs  ou  de  formes 
toutes  differentes  de  f ordi¬ 
naire.  Nous  ne  m^quon^ 
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point  dlmiëtions  pour  faire 
naiftre  de  nouuclles  cfpcccs 
de  plantes  fans  femence ,  en 
meilant  feulement  des  terres 
differentes.  » 

Nous  auons  aufîi  de  grands 
pares  ôc  enclos  ^  où  nous 
nourriffons  toutes  fortes  de 
beftes  ôc  d'oifcâux ,  non  feu-^ 
kment  pour  le  plaifir,  mais 
pour  en  tirer  diuerfes  expé¬ 
riences  :  comme  pour  les  dif- 
fcctions  ôc  anatomies  ,  afin 
de  connoiftre  la  différence 
des  parties  ,  Ôc  dccouurir 
comment  fc  fait  cette  conti¬ 
nuation  de  vie  en  la  plufpart 
des  animaux  >quoy  que  leurs 
parties  vitales  foiciit  fepa- 
rccs.  Ceftauffifur  Icsbcftesj 
O  O  iij 
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que  nous  cxpcriinentons 
rcffct  des  poifons  des  ve¬ 
nins.,  ôémclnfK  des  mcdicâ- 
mens.  Nous  pratiquons  rin- 
uention  de  fane  croiftre  les 
hommes  par  artifice  en  vne 
grandeur  extraordinaire: ou 
bien  nous  en  faifons  de 
nains  ,  en  empefehant  leur 
croiirance.  Nous  rendons 
capables  de  génération  ceux 
qui  font  impuiffans ,  &  fça- 
uons  le  fccret  de  faire  im- 
puiffans  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Nous  faifons  mcfler  di- 
uers  animaux  enfemble ,  afin 
d’en  tirer  des  cfpeces  baftar- 
des  tqutes  nouu elles ,  qui 
multiplient  puis  apres  de 
mefinc  forte  que  les  autres. 
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Nous  auôns  plufieurs  vr- 
uiers  Sc  referuoirs  où  nous 
nourriffons  quantité  de  poif- 
fons  pour  en  produire  de 
femblables  expériences. 

le  ne  veux  pas  in’à^rtefter  à 
vous  déduire  particulière¬ 
ment  la  difpofition  de  nos 
cüifincs  ,  fommeleries  /  ôc 
fourncau3i;où  fc  font  diuer- 
fes  efpeces  de  pains,  viandes, 
Ôc  autres  mets  ,  tous  d’vnc 
particulière  inuention  ,  ôc 
pour  feruir  à  des  effets  im- 
portans.  Nous  faifons  des 
brcuuagcs  ôc  des  liqueurs  de 
diuers  fruits  ou  racines ,  mefs 
me  nous  en  tirons  des  larmes 
&  gommes  des  arbres qui 
toutes  font  vtiles  pour  Iti 
P  O  üij 
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maladies  des  hommes.  11  y  a 
quclqucs-vncs  de  ces  po¬ 
tions  qui  feruent  àhumeder 
les  parties  du  corps  humain  : 
Jl  y  en  a-  d’autres  nutritiucs 
&  capables  de  nourrir  fans 
autre  ahment. 

Nous  auons  Tinuention 
de  digérer  reaü  ôc  recuire 
fes  cruditez,  de  forte  quelle 
puiffç  jferuir  de  nourriture. 
Nous  faifons  des  pains  déra¬ 
cines  >  d’herbçs  ,  mefrne  de 
chair  ôe  de  poiffon ,  préparez 
auçc  bien  de  raffaifonne- 
ment  ,  qui  feruent  à  exciter 
i’apetit  J  &  d’autres  vfages* 
Nous  auons  des  viandes  fi 
bien  cuit  tes,  Scconfommces 
que  la  moindre  chaleur  d’vn 
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cftomach  tout  la^guiffant 
çn  peut  former  vn  Chyle 
très -parfait  :  au  lieu  que  cel¬ 
les  dont  on  vfc  ordinaire¬ 
ment  ont  befoin  dVne  gran¬ 
de  chaleur  pour  en  faire  di- 
geftion.  Il  y  en  a  quelques- 
vnes  qui  peuucnt  preferuer 
long-temps  les  hommes  de 
la  faim  5  ôc  d'autres  dont  le 
fuc  endurcit  la  chair  du 
corps  humain  ,  la  rend  plus 
cartilagineufe ,  ôc  augmente 
par  cpnfcquent  les  forces. 
Nous  auons  des  bouti¬ 
ques  d'Apoticaireric  où  vous 
verrez  bien  plus  grande  di- 
uerfité  de.  plantes  ôc  de  raci¬ 
nes  que  celles  dont  vous  v- 
fez  en  Europe.  En  ces  meC^ 
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mes  lieux  font  les  dlftilla^ 
toircs  pour  tirer  les  elfences 
de  toutes  chofes  ,  ôc  les  au¬ 
tres  inftrumcns  dont  nous 
nous  feruons  pour  la  perco¬ 
lation  des  liqueurs  ôc  les 
préparations  des  drogues.  . 

Nous  auonsaurti  des  lieux 
deftinez  aux  Arts*  &  maiw 
fafbures  ,  ou  vous  troutie- 
rez  pluficurs  inuentions  nou. 
uclles  qui  ne  font  point  con¬ 
nues  parmy  vous  ,  pour  la 
confe<5ti6n  des  cftolFcs  de 
foye ,  draps ,  linges  ^  &  fein- 
blables. 

Nous  auons  des  four¬ 
neaux  ajuftez  à  tous  les  dc- 
grez  de  chaleur,  pour  en  vfer 
fuiuant  que  le  requiert  Tou- 
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urage  auquel  nous  trauail- 
Ions.  Mais  fur  tout  nous 
auons  finue^tion  d  imiter  la 
chaleur  du  Soleil  ôc  fes 
fcts  :  enfcmblc  les  influen¬ 
ces  des  Aftrcs  fur  les  chofcs 
terreftrcs. 

Nous  auons  des  maifons 
Optiques  où  nous  reprcfen- 
tons  tous  les  effets  de  la  lu¬ 
mière  ôc  des  couljeurs.  Nous 
auons  des  inflrumens  pour 
faciliter  à  nos  yeux  la  con- 
noiffancc  des  corps  plus  cf- 
loignez  :  mais  bien  plus  ex- 
cellcns  que  ces  lunettes  dV 
proches  ^  dont  vous  vfez  en 
Europe.  Çeux-cy  nous  fer- 
uent  pour  voir  clairement 
les  mouucmens  des  corps 
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cclcftcs ,  ou  bien  les  parties  1 
plus  defliees  des  choîcs  cC- 
îoignccs  :  Comme  auffi  pour 
rcconnoiftrc  dans  Tair  les 
changemens  du  chaud  ou  du 
froid  5  &  mefmc  pour  difeer- 
ner  lesdiuerfes  qualitez  d  vn 
fang  ou  dVhevrinc/quifans 
cela  ne  fc  pourroient  pas  fi 
bien  iuger.  Nous  auons  auifi  ^ 
des  inuentions  pour  faire 
voir  Terreur  de  la  vcué ,  com¬ 
me  bien  fouuent  elle  fc  trom^ 
pe  au  iugement  de  la  grof- 
îcur  ou  petitefle  des  corps  > 
de  leur  proximité  oudeleur 
efloignement  :  ôc  nous  le- 
prefentons  toutes  les  refle- 
étions  &  multiplications  des 
rayons  vifuels. 
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Nous  fçauons  rinucntion 
Je  faire  des  Diamas;,&  autr'as 
pierres  prccicufcs  par  artifi¬ 
ces.  Nous  contrcfaifons  la 
pierre  d'Aymant  aucc  tou¬ 
tes  fes  qualitez  ,  trauail- 
Ions  a  chercher  les  moyens 
de  rendre  le  verre  malléa¬ 
ble. 

Nous  auons  des  maifons 
deftinees  aux  fons  ^  où  nous 
apprenons  la  nature  &  les 
caufes  du  fon.  Nous  faifons 
quantité  d*inftrumens  mufi- 
caux  qui  vous  font  incon- 
nus,  par  le  moyen  defqucls 
nous  imitos  la  voix  de  f  hom- 
:>  les  mugilfemcns  des 
heftes,  ôc  le  chant  de  tous  les 
pifeaux.  Nous  faifons  des 
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Echos  par  artifice,  ôc  tou-  ^ 
tes  lc§  reflexions  des  fons , 
auec  mille  diucrfitez^  qui  uc 
font  pas  communes.  Nous  ( 
auons  cotiferué  rinuention 
de  la  Mufique  Anarmoni-  il 
que  ,  qui  faifoit  autrefois  de 
Il  puiflans  cflrcts  deflus  ref-  { 
prit  des  hommes.  , 

Nous  auons  d’autres  lieux 
où  nous  trauaillons  aux  o- 
deurs. ,  foit  à  imiter  les  feu- 
tcurs  naturelles, ou  à  trou- 
ucr  inuention  d’en  faire  de 
nouuolles ,  par  le  meflange 
de  diuers  aromates. 

Nous  auons  en  outre  Vne 
maifon  pour  les  Mathémati¬ 
ques,  oq  font  toutes  fortes 
d’inftrumens  de  Geometrie, 
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Aftrologie^  &:  autres.  La  auf- 
(i  vous  trouucrcz  le  model- 
le  de  tous  les  outils  mecha- 
niques  >  dont  Archimede, 
Architasjccsôc  autres  grands 
perfonnages  fc  feruoient 
pour  remuer  les  corps  pe- 
îans  ^  ôc  pour  tant  d'autres 
effets  fl  admirables.  Nous 
faifons  des  canons  dont  la 
violence  cft  bien  autre  que 
ceux  que  vous  aucz ,  ôc  nous 
allons  vpc  poudre  qui  pro¬ 
duit  bien  d’autres  effets  que 
celle  dont  vous  vfez  en  Eu¬ 
rope.  Nous  imitons  le  vol 
des  oifeaux  parniy  l’air ,  ôc 
fçauons  donner  à  des  ani¬ 
maux  de  bois  ou  de  fer  les 
niefmes  mouuemcns  de  ceux 


jSo  V  Jlplas  nouueau 

qui  font  viuans.  Le  mou- 
ucmcnt  perpétuel  ôc  les  au¬ 
tres  fccrcts  qu"on  a  tenus 
pour  impolfibles  font  en  vfa- 
gc  parmynous.  : 

Nous  auons  auffi  des  mai- 
fons  d’illufion  &d’impoftu- 
rc,6ùnousfalfons  voit  tou¬ 
tes  les  tromperies^  preftigesj 
&  fauffes  apparences  qui 
pcuuent  dcccuoir  nos  fens. 
Et  quoy  que  nous  ayons  d"ex^ 
ccllentes  inuentions  pour  a- 
bufer  les  hommes  nous  n'en 
vfons  pourtant  iamais  ,  cela 
nous  cftant  exprejOTément 
défendu  parles Loix,qui  ont 
cftabli  pour  ce  fujet  des  pei¬ 
nes  extrêmement  rudes. 

Voila,  mon  fils  ,  quelles 
. .  font 
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{ont  les  richeffes  de  la  Mai- 
fon  de  Salomon. 

'Quant  aux  diuerfes  char¬ 
ges  ôt  fondions  des  frères 
de  noAre  Société^ 

Nous  en  auons  première¬ 
ment  douze  qui  voyagent 
aux  pais  eftrangers  fous 
noms  empruntez  pour  nous 
apporter  tout  ce  qu  il  y  a  de 
nouucau ,  foit  pour  les  li- 
urcs  ou  pour  les  inuent ions. 
Et  ceux-là  nous  les  appel¬ 
ions  les  Marchands  de  liihir 
micrc. 

Il  y  en  a  trois  autres  qui 
font  employez  à  la  ledurc 
de  tous  les  liurcs  ,  pour  en 
tirer  ce  qu  il  y  a  de  bon  Ôc 
d  vtilcpour  nos  expériences. 
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Ceux4à  font  nommez  les  li 
Compilateurs. 

Il  y  en  a  trois  autres  qui 
trauaillcnt  continuellement 
à  réduire  en  pratique  toutes  f! 
Icsinucntios  ou  expériences  , 
que  nous  trouuons  dans  les 
liures.  Et  ccux-cj  font  ap¬ 
peliez  les  Empiriques. 

Il  y  en  a  trois  autres  qui  s*â- 
pliqucnt  à  trouuer  quelques 
nouucllcs  inuentions  ^  tant 
compolîtion  des  mé¬ 
taux  \  operation  des  mecha- 
niques,  qu'es  confections  des 
chofes  nutritiucs  ,  drogues, 
Ôc  autres  femblablcs  ouura- 
ges.  Et  ceux-cy  font  nom¬ 
mez  les  Inucntcurs  de  nou- 
"autez. 
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Il  ad  autres  quicflayet 
d  appliquer  toutes  les  inuen- 
çions  ou  expcricncess  nou- 
uelles  à  des  foAéVions  plus 
relcuees  dç  la  nature  ^  afin 
de  pénétrer  plus  auant  de¬ 
dans  fes  myfteres ,  &  que  les 
hommes  en  puiflent  tirer  d'a- 
uantage  d'vtilité.  Et  ceux-là 
nous  les  appelions  Içs  Inter¬ 
prétés  de  nature. 

Nons  auons  auffi  quantité 
d’apprentifs  qui  ferqent  à 
remplacer  ceux  qui  man¬ 
quent  ^  ou  à  les  foulagçr  dans 
les  plus  grandes  occupa- 
tipnsg  II  y  a  en  outre  plu- 
fieurs  valets  ôc  feruiceurs, 
tant  hommes  que  fenames, 
tous4eftincz  auminifteredo 
Pp  ij 


J 
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cette  maifon. 

Qmnt  aux  ftatuts  ôc  rc’ 
glcs  de  noftre  Société,  la  pre* 
îîiicrc  loy  &  la  plus  impor¬ 
tante  cft  celle  qui  commàm 
de  de  garder  le  lilence  ,  &dc 
ne  reuelcr  les  fecrets  de  la 
Compagnie. 

neantmoins  nous  décou- 
urons  aux  Magiftrats  quel¬ 
ques  inuentions  nouuelles 
que  nous  iugeons  vtilçs  pour 
le  bien  du  public ,  mais  exfl: 
apres  en  auoir  pris  la  refolu- 
tion  commune.  r 

Il  y  a  plufieurs  autres  rcr' 
gles  qui  concernent  la  police 
particulière  de  noftre  Socié¬ 
té ,  touchant  les  prefcanccs, 
les  temps,  ôc  les  formes  des 
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pricres  que  nous  faifons  iour- 
nellemcnt  à  Dieu  ,  qui  fc- 
roient  trop  longues  à  dédui¬ 
re  feparement.  le  vous  diray 
feulement ,  que  nous  faifons 
grand  cas  de  ceux  qui  font 
autheurs  de  toutes  les  belles 
inuentions^ôc  leur  dreflons 
des  ftatuës  en  témoignage 
d  honneur  3  comme  nous 
auons  fait  à  voftre  Moine, 
quia  trouué  rinuention  de  la 
poudre  à  canon  :  &  depuis 
peu  à  Chriftofle  Colomb, 
pour  la  déçouucrte  de  l’A- 
merique. 

Nous  auons  aufli  certain 
temps  deftiné  à  vifiter  les  au¬ 
tres  villes  de  ce  Royaume, 
de  leur  faire  part  de  ce 
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que  nous  apprenons ,  ôc  Icu! 
donner  la  cOnnoiflancc  que 
nous  auons  des  contagionj 
futures,  famines ,  tempeftes, 
branlcmcns  de  terre, inonda¬ 
tions ,  &  chofes  femblable$ 
que  les  Aftres  nous  appren^ 
nent ,  afin  de  fc  préparer  con¬ 


tre  ces  accidens. 


Ayant  finy  ces  mots  il  fe 
leua  ,  Ôc  mettant  ft  main 


droite  fur  ma  tefte,  pronon¬ 
ça  ces  paroles ,  Dim  vous  be* 
nijfemon  fils  ^  ^  tout  ce  que  ie 
viens  de  dire  ie  vous  permets 
de  le  publier  par  toute  la  terre ^ 
pour  l^vtilité  des  autres  na¬ 
tions  :  Car  pour  nopu  j,noPU 
fommes  icj  dans  le  fiein  de 
Dieu  en  vne  région  inconnue ^ 


